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Le tirage ce fait chaque mois, dans une salla
publique, par 'trois personnes choisies par
l'assemblée. Aucune pr.me ne sera payée
après les 30 jours qui suivront le tirage de
chaque mois.

-UE de fois, en contemplant un
beau ciel rempli d'étoiles
n')avez-vous pas fait cette
réflexion qui nous vient à
tous:" Ces astres que je
vois, nos aïeux les ont vus
aussi, dans le même ordre,

- tournant de la même ma-
nière dans leur mouvement
apparent et nos descen-
cendants les verront encore
dans des milliers d'années.

Ces étoiles, les patriarches de la bible les ont vues ;
les pâtres chaldéens, dans leurs heures de solitude,
en ont étudié le cours, et leurs rayons ont éclairé
les cultivateurs de notre petit globe aux époques
lointaines de ses transformations."

Et cette chose si simple, si vraie, nous émeut et
nous fait sentir le peu que nous sommes, voya-
geurs d'un moment, locataires qui passons un ins-
tant s, r un point de l'univers sans fin.

Mais combien nous serions plus émerveillés en-
core à la vue d'une fleur figée de plusieurs millions
d'années et fraîche encore comme au matin de son
premier épanouissement ; une fleur immortelle,
colorée, parfumée, toujours.jeune dans son éternel
printemps ; une fleur contemporaine des Pharaons
et qui a peut-être orné les cheveux d'une gracieuse
jeune fille qui dort depuis cinq mille ans de son
dernier sommeil.

Cette fleur existe.
fPlus étonnante que la fougère d'Arkansas et

que la rose de Jéricho, dans sa renaissance incom-
parable, dit Fulbert-Dumonteil, à qui j'emprunte
le récit suivant, cette fleur, un prodige, un mys-
tère, fut appelée Il fleur de résurrection " par un
savant illustre, le docteur Deck, qui la découvrit
en 1848.

ID'où vient cette fleur 7 Quelle est-elle ? On
l'ignore. Elle ne ressemble à aucune autre plante
et on ne lui connaît ni famill'e ni berceau. Type
unique au monde, individu isolé sur la terre et
dans la science, elle semble sans ancêtre comme
elle est sans descendanits. En parlant de cette

rfleur merveilleuse, on croit sortir de l'histoire na-
,turelle pour entrer dans la légende de quelque
rrêve oriental. Il n'est pas jusqu'à l'histoire de sa
découverte qui ne ressemble à un conte des Mille
et une Nuits.

IVers 1848, le Dr Deck entreprit d'explorer la
Haute-Egypte et~ de parcourir le désert dans le but
de retrouver les opulentes mines d'émeraudes ex-

sploitées dans l'antiquité. Pendant son voyage,
]Deck fit la découverte d'un vieil Arabe à qui il
sauva la vie. L'Arabe était pauvre, et pourtant il
devait payer les honoraires du célèbre docteur avec
un trésor qui valait toutes les pierreries du monde
et que n 'auraient pu lui offrir tous les rois de la
terre.

IC'était une plante ; une petite plante grêle et
desséchée qui, au dire de l'Arabe, avait été décou-
verte au désert, dans un vieux tombeau, sur le sein
d'une prêtresse égyptienne. Et l'Arabe ajoutait
que cette plante féerique possédait un charme sans
pareil. En écoutant le pompeux éloge de cette
chétive plante qui, pour tout ornement, portait sur
sa tige flétrie deux bouitons brûlés par le soleil et
jaunis par le temps, le Dr Deck ne put s'empêcher
de sourire. L'Arabe, alors, prit quelques gouttes
d'eau, arrosa la plante, et aussitôt un prodige s'ac-
complit sous les yeux émerveillés du voyageur ; sa
tige frémit, s'agite, se redresse et se balance, les
boutons se gonflent, la fleur s'épanouit, déroulant
ses pétales diaphanes et superbes qui se disposent
en éclatant rayon autour d'un point central, plein
d'élégance et de fraîcheur. On dirait quelque
pâquerette fantastique c- eillie dans un parterre
enchanté. Et, peu à peu, renversant sa corolle
aux teintes irisées, d'une délicatesse extrême, la
belle ressuscitée découvre son sein rajeuni sur le-

Bquel reposent d'antiques graines. Mais, hélas1
cette précieuse semence que la fleur de résurrec-
tion garde avec un soin jaloux depuis tant de
siècles, est à jamais stérile.

Il Le Dr Deck, au comble de la surprise et de
l'admiration, emporta cette plante extraordinaire
et renouvela plus de cent fois l'expériencc du vieil
Arabe ; et toujours la petite fleur du désert, la
plante mystérieuse ressuscita dans son impérissable
beauté, sous quelques gouttes d'eau.
S Ce charmant récit méritait d'être reproduit,
n'est-ce pas, car cette merveille est peu connue et

ije comprends l'émotion du docteur Deck en voyant
ce spécimen étrange d'une flore disparue.
3 Ah ! que n'est-il donné à l'homme de pouvoir
ainsi revivre!

Mais cette idée a servi de thème à une spiri-
5tuelle fantaisie d'Edmond About, L'Homme à l'o-
reille cassée, dans laquelle le héros de l'aventure,
un jeune colonel du premier e jDpire, est desséché
par un savant allemand et ressuscité cinquante
ans plus tard.

Malheureusement, ce n'est qu'une fantaisie.

**Deux faits qui viennent de se passer prou-
vent que j'avais malheureusement trop raison en
protestant, il y a trois semaines, contre la préten-
tion de certain quidam que toutes les misères
étaient immédiatement soulagées chez nous.

L'autre jour, un pauvre diable, un vieil homme,
âgé de soixante-douze ans, usé par le travail et les
privations, épuisé, fourbu, demande aux autorités
un asile et du pain, misnoresoiét et 1i-ie

femmes et des enfants. C'était la seule manière
de la protéger1

Les enfants ont été placés dans des institutions
de charité ; la mère en prison.

Toujours la prison1 Cela devient intolérable.
Et le lendemain, je lisais dans les journaux le

rapport de quatre citoyens- qui avaient fait, de
leur propre chef, une enquête sur l'imimoralité à
Montréal.

Ce document n'est pas édifiant. On no s y
donne un aperçu des bas-fonds de la société, de ce
qui se passe dans des lieux infâmes; on y voit bien
des hontes, bien des choses ignobles, et les aute --rs
de ce rapport terminent en se plaignant de la tolé-
rance que l'on semble accorder à un trop grand
nombre de sacripants des deux sexes.

Le contraste n'est-il pas poignant et n'avons-
nous pas le droit de nous étonner de v'oir que l'on
n'a que la prison pour les malheureux dont le seul
crime est d'être pauvres, pour la mère de famille
dans la misère, pendant que des drôlesses font
bombance en outrageant la morale et se moquent
des femmes honnêtes en chantant un refrain cy-
nique.

**La fin du siècle est aux championnats, et
chaque semaine en voit éclore un nouveau.

Le dernier connu est celui du piano, ou plutôt
de l'or Jonnance du pianiste. A qui jouera, non le
mieux, mais le plus longtemps.

C'est un journal américain qui rapporte la chose
"Le tournoi a eu lieu le 26 octobre, entre le sus-

dit professeur et Mlle Ada Melville, dont le record
îétait déjà de dix heures et trente minutes. Les
concurrents ne devaient quitter leur siège pour
aucune raison. Le tournoi commença à dix heures
du matin. Pendant un espace de temps de seiza
heures et cinquante-deux minutes, Mlle Melville
ne bougea pas de son siège et joua sans interrup-
tion. A une heure et cinquante-deux minutes du
matin, elle défaillit. Du clavier, elle laissa tomber
ses mains sur ses genoux, incapable de les reffiuer
plus longtemps. Elle était complètement épuisée.
Le professeur Waterbury continua encore à jouer
pendant huit minutes, accomplissant les dix-sept
heures de ce travail opiniâtre. Après le tournoi,
Mlle Melville avait les poignets enflés et le bout
des doigts ampoulé. Les mains du professeur
étaient deux fois leur grosseur normale."

Le journal n'ajoute pas -que les -deux adversaires
étaient idiots, mais c'est tellement évident qu'il
était inutile de le dire.

**Un des plus estimés collaborateurs du MONDE
ILLUSTRÉ, Faucher de Saint-Maurice, me commu-
nique une lettre d'un excellent Français, M. de
Bouthillier-Chavigny, une lettre telleme-nt étrange
que je ne puis m'empêcher d'en citer un passage.

Il est très instructif

Mon~ cher ami,
" Vous vouliez des nouvelles: en voilà et de

bonnes.
" Je voudrais pouvoir crier aux 1,500,000 Ca-

nadiens-V'rançais du Dominion les paroles que j'ai
entendlues, il y a deux jours à peine, à bo'rd du
3fonqolian.

" La parole est à un major-général anglais
Voilà ce qu'il a osé dire, en présence d'une dou-
zaine de Saxons, heureux d'applaudir à sa gros-
sièreté.

"- -- Je viens de voir ces damnés Canadiens-
français: ils ne songent, sur l'ordre de leur clergé,
qu'à se multiplier comme des lapins. Quand
serons-nous délivrés de cette race, au Canada ?

"Et un gros Anglais, de Québec, d'ajouter:
-"Tranquillisez-vous ; déjà, dans la Nouvelle-

Ecosse, ils disparaissent, décimés par la syphilis!!
1Voilà, mon cher ami, l'idée que se forment de

noules hoQýmmes deant les1£quels nos-amis poli
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"-Tout était déloyal dans cette réception, sur-
tout les discours.

"lAussitôt, ma vaillante Canadienne-française
de s'écrier:

"l-Monsieur, si par la cession nous sommes
Anglais, du moins de cSeur nous sommes demeurés
Français. Croyez-moi, les deux premiers mots
qu'une mère canadienne-française apprend à bal-
butier à ses enfants sont ceux de Dieu et de la
France.

"Tête (le l'AnglIais, comme bien vous pensez,
en face de ces paroles qui cinglaient comme un
coup de fouet.."

* ** Ai première lecture, la colère me monta à la
tête, et je ne pus réprimer un sacr .... des mieux
sentis, un de ces sacres dont notre pays a le secret,
puis, après réflexion, je me mis à rire franche-
ment.

Certes, la comtesse de Bouthillier a bien prouvé
qu'elle avait le sang et l'esprit de la vieille France,
et tout homme d'honneur et de bon sens, à quel-
que drapeau qu'il appartienne, aurait chaudement
félicité la vaillante jeune femme de la noblesse et
de l'à-propos de sa vigoureuse riposte; mais je sup-
pose que le mal de mer-je suis indulgent-a
empêché les spectateurs de cette petite scène de
lui offrir l'hommage respectueux qu'elle méritait.

Et maintenant que plusieurs jours se sont pas-
sés et que l'embrun revolain, comme dit Faucher,
a mis un peu de sel-gaulom-sur cette aventure,
je me sens plus frais et, franchement, je ne trouve
qu'une réponse à faire à ce brave général, réponse
un peu gavrocharde

-- Ramollot, va!

CARNET DU'1 MONDE ILLUSTRÉ'

La bohème littéraire des jeunes était en gaieté
l'autre soir, 17 noveçabre dernier. La réjouis-
sance a été franche et entière. Il s'agissait de
faire la fête en l'honneur d'un anniversaire qui
nous touche bien un peu aussi. LE MONDE IL-
LUSTRÉ joint ses voeux sincères à ceux qu'expri-
niaient, ce soir-là, ses nombreux amis à notre
collaborateur estimé, M. Germain Beaulieu.

A Paris, l'automne a remis en travail cette fé-
coude ruche humaine où se compose, entre cent
autres succulents, ce savoureux miel littéraire que
les gourmets dégustent, par le mnonde entier. LUn
des plus purs et appétissants rayons vient de m'en
arriver, sous cette marque " I Chroniqueuse, Ro-
man parisien, par Jean Rival." C'est un coquet
Volume, contenant de délicieuses choses de la pen-
sée, et que je voudrais mettre aux mains de tous
mes lecteurs et lectrices. Notre charmant colla-
borateur, en effet, si suivi et tant aimé, y a semé
à profusion toute la fine fleur de son esprit gaulois,
tout le charme exquis de son doux coeur .... de
femme.

Qui soutiendra que la fibre de la foi, paralysée,
ne vibre plus au coeur généreux de la France ? A
celui-là, je propose : prêtez l'oreille aux chants
d'un croyant de la France moderne, et dites si le
peuple qui produit encore dle tels fils est prêt de
mourir renégat.

J'ai de l'espoir aussi, pour toi, France immortelle,
Si par l'ombre en nos jours, ton étoile ai belle

s-'emble voilée à tout jamais,
Tu renaîtras, car Dieu dans ton âme, ô ma France,
Mit tous les dévoûments j'ai foi, ea Providence

Doit te sauver au temps mauvais !

Je prends ces beaux vers dans L'Apostolat, ma-
gnifique poème chrétien, dédié à Son Eminence

Mgr Richard, cardinal-archevêque de Paris, par
M. J. Lachelin-Daguillon, auteur de : Les gerbes
d'or, La revanche, Le Christ et l'humnanité. Et je
remercie vivement le poète de l'honneur insigne
qu'il me fait en m'adressant lui-même un exem-
plaire de cette noble poésie.

PETITE POSTE EN FAMILLE.-X. Vincy, St-Jean.-
Je crains que vous n'ayez mal interprété la pensée
de notre collaborateur qui a fait l'étude sur Il Les
ruines du château Bigot." Il est bon d'évoquer
parfois le souvenir de ceux qui ont mésusé de
l'autorité, sceptre d'or entre leurs mains de boue,
afin d'exécrer leur mémoire et éviter leurs erre-
ments. L'auteur, à qui j'ai soumis votre difficulté,
prétend qu'il ne voit Futilité d'aucune explication
à ajouter à sa proposition première. Néanmoins,
votre article paraîtra en son lieu.

Fauvette, Ottawa.-Votre digne amie a de déli-
cieux caprices, s'ils tendent tous à d'aussi excel-
lents effets que celui d'avoir procuré à "lson jour-
nal favori " la collaboration charmante que vous
nous offrez. Acceptée, de grand coeur et avec gra-
titude. Nous consentons même, en votre faveur,
à nous départir, pour une fois-jusqu'à votre pro-
chain envoi-d'une règle absolue chez nous : nous
publions vos IlSouvenirs " avant que vous ne nous
ayez donné un noin regponsable à la rédaction.
Cette condition une fois remplie, la gentille Fau-
l'etlfe haut-canadienne sera la très bienvenue et
pourra faire entendre, tout à son aise, ses frais
gazouillis dans les bocages du MONDE ILLUSTRÉ.

Ml. Régis Roy, Ottawa.-Il n'y a pas eu d'index
alphabétique de publié pour le dernier volume.
Vous (levez avoir reçu les numéros demandés, l'ad-
mninistration les a fait expédier.

Bliiet, Chicoutimi.-En tant que bouquet litté-
raire, il manquait encore au MONDE ILLUSTRÉ cette
fleurette bien nationale en sa modestie. Vous nous
l'offrez si spontanément, que, de votre main, nous
l'acceptons de grand coeur, avec maille remercie-
ments sincères. Le cher bluet du Saguenay sera
toujours cordialement accueilli sur les rives lau-
rentiennes de Ville-Marie, surtout lorsqu'il nous
vient décoré de tons littéraires aussi charmeurs.

Vendredi dernier, le 18 novembre, le cercle
Ville-Marie a donné une de ces jolies soirées lit-
téraires dont il est coutumier. Malgré la tempé-
ratur'e, qui s'était soudainement mise à la pluie,
l'assistance était nombreuse et choisie. Le con-
férencier du jour, le R. P. Marcelin, missionnaire
français, des Augustins de l'Assomption, a su être
pleinement à la hauteur de la circonstance et char-
mer son auditoire, une heure durant. Constanti-
nople et Jérusalem, principaux théâtres de ses
missions, ont fait, aussi, le principal sujet de son
étincelante causerie: il nous y a fait faire, en si
peu de temps, un tour d'excursion, de la plus char-
mante et complète façon. Mais, pas moins inté-
ressant a-t-il été lorsqu'il nous a entretenus, fils
pieux, de la société des moines Augustins de l'As-
somption, et du magnanime fondareur le T. R. P.
d'Alzon ; dle leur oeuvre capitale -. la défense ca-
tholique par la presse, et des progrès admirables
et consolants des publications d'apologétique chré-
tienne que dirigent ces érudits religieux: La Croix,
Le Cosmýos, Le Pèlerin, La Vie dei SLaints, etc.

La jeunesse catholique canadienne-française, qui
écoutait le vénérable moine, a dû tressaillir, pour
battre des mains comme elle le fit, d'un patriotique
et religieux enthousiasme, en constatant avec bon-
heur qu'il y a encore de si beaux succès en pers-
pective pour ceux qui dévouent généreusement
leur talent à venger Dieu et la morale outragés
par un siècle qui les mêconnait.

Puisse le cercle Ville-Marie nous procurer encore
le bénéfice de conférences aussi attrayantes et édi-
fiantes à la fois.

Notre excellent confrère de Paris, La Revue ar-
tistsque et littraire,-2, Impasse Châlons-con-
sacre quelques lignes bien aimables au MONDE
IELUSWMÉ, dans sa dernière livraison d'octobre.

Si nous cédons à l'envie de les reproduire ici, c'est
moins par vaniteuse complaisance que pour faire
voir comment les efforts de nos vaillants colla-
borateurs sont appréciés, jusques en France.

Voici :-" Le MONDE ILLUSTRÉ, de Montréal,
est toujours le plus intéressant des journaux cana-
diens, car, chaque semaine, il apporte à ses lec-
teurs un choix d'articles des plus variés. A côté
des romans à sensation, tels qne la "lBelle Téné-
breuse " et Il Mademoiselle de Kerven," on trouve
les auteurs favoris : Léon Ledieu qui manque ra-
rement à sa chronique habituelle, émaillée d'anec-
dotes et de bons mots ; Jules Saint-Elme qui, tout
en dressant le Carnet dlu Monde Illustré et tout
en en décrivant les gravures, trouve encore le
temps et le talent d'y publier des articles du plus
haut intérêt'; tantôt des causeries littéraires, tan-
tôt des biog-raphies très intéressantes, témoin celle
de Mlle Jeanne Heilmann qui figurait avec un
portrait dans une récente livraison. E. Z. Mas-
sicotte, Albert Ferland y font éclore leurs fraîches
strophes ; René le May, Joseph Nolin y sèment
des poésies tendres ; F.-X. Burque, J.-B. Caouette
y abordent dans leurs vers des sujets plus sérieux,
Hilaire Pâquette, J.-B. Lacombe, Elie Tassé lui
donnent des nouvelles ; G -A. Dumont, des études
historiques ; Raoul Renault, des lignes bien de
circonstance sur le choléra ; Jacques Beaumont,
des pages humoristiques; Ed. Aubé, des chro-
niques fort bien faites. Enfin, il ne faut pas ou-
blier la collaboration qui vient- de France et de
Belgique, les petits contes de J.-B. Chatrian, émou-
vants par leur simplicité même ; les articles de
Jules Martin et Paul Calmet ; les Lettres d'une
Parisienne de Mlle Jeanne Heilmann qui tiennent
les Canadiens et surtout les Canadiennes, au cou-
rant de l'actualité et de la mode de Paris.

Tout ceci, pris au hasard, en feuilletant les der-
niers numéros qui vous font passer le temps de la
plus agréable façon. Le seul regret qu'on éprouve
est de n'y plus rencontrer les charmantes poésies
signées IlFrid-Olin," qui ajoutaient encore à l'on.-
ginalité de cette revue de la littérature canadienne.

J. Sr.-E.

A MA SOUTANE

O toi qui fais la joie et l'honneur de ma vie,
Toi que l'enfer redoute et que l'archange envie,
Immortelle livrée, ornement précieux
Dont le divin patron fut taillé dans les cieux,
Reçois les humbles voeux que mon respect t'adresse,
Tu le sais, dés le jour où je pue revêtir
Ton deuil sacré, jamais le moindre repentir
Ne m'a fait reporter un regard en arrière.
Tout en posant le pied au seuil de la carrière,
Je savais quels périls, quels combats m'attendaient
De la croix sur mon front les deux bras s'étenaaient;
Signe du sacrifice. Aussi, dans ma jeune âme
Descendait la vigueur, s'allumait cette flamme
Dont chaque jour dev'it augmenter le foyer.
Fier de mon noble but, voulant t ujouriç marcher,
Je ne visais qu'à Dieu, qu'à Dieu seul Mon envie
Etait de parcourir la roui e qu'ont suivie
Ces apôtres fervtnts, ces prêtres glorieux
Que la terre admira, que couronnent les cieux;
Gloiri s du sacerdoce, exemples accomplis:
De leurs grands souvenirs mes sens étaient remplis
J'acceptais leurs combats, j'enviais leur souffiances
J'avais le même but, les mêmes espérances ;
Je devais pus à pas les suivre : trop heureux
Si je pouvais un jour être avoué par eux1

J. ARTIEUL

M. ET MME GROVER CLEVELAND
(Voir gravures)

Cleveland. cette magistrale figure que nous re-
produisons, et, avec cela la victoire écrasante que
vient de remporter ce digne et aimé candidat à la
présidence des Etats-Unis, en voilà assez pour évo-
quer superbement toute la noble histoire de celui
qui va redevenir l'hôte de la Maison Blanche.

Lors de leur mariage, nous avons déjà donné,
dans LE MON"'DE ILLUSTRÉ, le portrait des époux
présidentiels, M. Cleveland et Mlle Folsom. Nous
sommes heureux de le rééditer en cette joyeuse
circonstance-J. ST.-E.
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AU-DELÀ

sonnet

Lorsque tu dormiras, du grand -sommeil tranquille,
Et que les épis lourds mûritont sur ton front,
Après la lutte extrême, où les forts seuls vaincront,
Loin des bruits importuns et da la foule hostile,

Tu seras bien. La paix de ton dernier asile
Endormira ton ràve, en isoam oubli profoni,
Et l'espoir, commîe un baumne étrangement fécond
Viendra ressusciter ton pauvr-e coeur débile. ...

Je m'en irai, par les soirs tièdes de printempi,
TLoraqu'au fond des bosquets s'en viennent tes amants,
Rêver à ta tendresse et pleurer nos amours i..

Et les oiseaux sans doute accneilleront ma plainte.
ls diront aux lilas une douce complainte,
Où j'entendrai, peut être: Espère, il vit toujours

'7*. i3-. 42eîe
Bruxelles (Belgique), 1892.

L'ALBUM IDE MONTREAL

Vous qui aimez Montréal-la Reine du Nord-vous
serez flattés de savnir ce que les écrivains ont dit d'elle.
A l'ocicasion du 25Oènîe auniversaire de sa fond-ition, j'enai fait une gerbe que ji vous donne. C'est i'autograph
album de notre métropole. C'egt le tribut d'hommîages
que lui a payé l'rattlligeuce.-E. Z. MAsscorrz.g

L'Ile le Montréal a environ onze lieues de lon-
gueur sur deux à cinq die largeur. Presque au
milieu de cette petite terre s'élève une montagne
fendue en deux comme par le sabre d'un Rolandl.
Avec votre poétique imagination vous ferez de
ces rivières (Saint-Laurent et Ottawva) qui se re-
joignent deux laines d'ar-gent et d'or, et de ce sol
qu'elles embrassent une broche d'émail surmontée
d'une émeraude. Ajoutez y des ciselures repré-
sentant les maisons élégantes, des couvents, des

égiedes jardins, et des bois, toutes les gracieuses
fantaisies des artistes, et vous aurez un fidèle ta-
bleau de l'aspect de Montréal.-Xavier Jfarmnie,'.

New-York est un Montréal en pîs.-Lord Déil-
jerin.

Montréal sera le boulevard de la religion au
Canada.-L'a>bé Lucien Vigneron.

Les constructions sont charmantes, le -site r'a-
vissant ; c'est un port maritime situé à plus le
cent lieues de la mer.-JI. le comte de Lambel.

Montréal, en dépit de l'invasion, Montréal, de-
venant la cité reine du nord, est, grâce à Dieu,
demeurée fidèle à l'esprit de son origine L .
de la Brière.

Ses maisons bien construites en pierre de taille,
entremêlées de couvents et d'églises élevées par'
plus de vingt sectes différentes, ses rues larges, sa
magnifique promenade du Mont Royal et les nom-
breux navires mouillés dans sa rade la font res-
sembler à une ville d'Europe.-Paul Champ)iont.

Montréal.... superbe entre nos métropoles
Dresse aujourd'hui son front couronné de coupoles.

Louis Fréchet e.
Tt is the only city on the continent wbere you

cannot throw a brick without breaking a chu rcb
window.-jIark Twain.

Les murs d'Hochelaga sont tombés en poussière,
Et Moni r4-al drapant une robe princière
Marcheý à grandis pas vers l'avenir.

L'hon. A.-B. Rout hier.
Tt is curious that while New-York has held heri

place as the commercial metropolis of the Unitedj

States for three centuries, Montreal bas (lone like-
wvîse so far as Canada is cnend -jote,,its
commoerce a nd inanu/hictures.

Tout contribue à~ la prospérité dle Mont réal.-JI.
G irouà'.

The riging(,it of différenît creeds, ian gtitoes ani d
races at Monti'eal a<lds a charîn <>f variety to the
city which none m-ho lhave lived there ever forgýet. -

Montréal, quoique mloins vieux que Québec, a
une histoire ancienne tout aussi intéressante et
plus émouvante encore à étudier,.-JIoi. P.-J.-O.
Ch auvea n.

Surely there stand fe- nobles cities than Mon-
treal-surely none more fairly situiatedl.-J[Ion/r-eal

byga"e liyht.
Montréal se distingue sur-tout par le génie (les

athîares; et pendant longrtemps encore elle ser'a le
grand marché auq1uel viendront s'approvisionner
les villes du Canada.-Prédéric Cerbie.

Montréal: ville terrible et superbe.-Artleur
Balies.

Pieu, qui pr'édestine les honuînes, prédestine
aussi les pays et les cités :11l choisit le Sinaï et le
Carmiel, les collines de Rome et les riv ières de la
Gaule ; Il n'a pas dédaigné le Iont-Royal.-A.
Leblond de Bru math.

Nous ne serons quelque chose qu'à la condition
de pouvoir raconter I'histoire de notre grande
ville.-Benjamin Suite.

Montréal, Ville-Marie! ville-niotîdaine et pleine
(le piété, ville ou les institutions de la charité et de
la foi se multiplient comme par enchantement, oùt
tous les vices se propagent avec une rapidité ef-
frayante.-L'abbé A. Verreau.

There can be no exagleration iin saying, that the
visitor to Montreal a hundred years ago would if
alive to-day fait to recogrnize the présent Montreal.

1.Bender, ItD.
La reine du commerce canaden.-.-SJIlont-

petit.
The city is beautifully situated, and the view

from the Mlountain Park overlookiiîîg it is one of
the most cbarming to be fournI in any country.-
A guide book t/trough Dominion of Canada.

La ville de -Montréal possède des avantages de
situation qlui ne le cèdent à aucune autre ville de
l'Amérique. -Stanislas Drapeau.

.Montréal, avec ses maisons bien bâties; ses grandls
édifices, publics ou religieux, ses rues régulières
parfaitement aérées, ses nombreux instituts, son
riche musée (le zoologie, son magnifique port, ses
prodigieuses ressources maritimes, industrielles et
agricoles, et les splendides campagnes qui se (lé-
ploient à ses portes, Montréal prend définitive-
ment place parmi les villes les plus favorisées et
les plus agréables des dleux hémisphères. Emile
Chevalier.

Même sur le continent d'Amérique, peu (le villes
ont marché aussi rap)idemnent que Montréal vers
une grande prospérité. -Abbé Perlaud.

Montréal, Montréti, ainsi qu'un diamant
La nature t'a fait pour servir un amant.
Et borique dans sa course impétueuse et fière
Le grand fleuva s'unit à la grasnde rivière
C'est toi qu'on voit briller d'un éclat sans égal
Richement enchassé dans l'anneau conjuga-.

L'abbé Denis, P.S. S.
The sight that greeted the eyes of the hardy

mariner of Saint-Malo and bis brave companions
M-as an augury of the greatness and prosperity of
Montreal in davs to corne whien the diii of strife
should have been succeeded by the sounds of ma-
nifold industry.-Lou'el Historice reortsq.

Q uébec n'est pas et ne pourra Jamais être le
centre des progrès intellectuels en Canada. Cette
(estinée semble réservée à Montréal. -- Edmiond
Lareaa.

L'île de Montréal, cet Eden du Bas-Canada, qui
ferait envie à un de ces princes d'Allemag,,aumilieu de ses domaines arrosés par le Rihin, est,
par labeut p-Aq ittoesuedeso pysge cmm

miétriquement disposée sur une île (lu Saint-Lau-
rent, entre ce fleuve ct celui des Outaouais, Mont-
réal présente un -ensemble harmonieux et rég ulier
dont les aiguilles (les mnonunments qlui le dominent
semblent encore augmnenter lechre--cd"

Ici l'oeil voit grandir Montréal la superbe
Au lieu même oit jadis venait s'a iseoir sur l'herbe

Le conseil de l'Agoul-auna.
Ar-/ille Fréchette.

Mý'ontréal, la plus populeuse et la plus opulente
ville du Canada, oùt l'esprit d'entreprise n'a pas
(le frein et le progrès matériel n'a pas de bornes,
v-erra tou 'jours le goût de l'instruction et des lu-
mières s' augmenter avec sa population e't sa ri-
chesse et nous avons raison de croire que le besoin
d'instit 'tions littéraires de premier ordre se fera
proportionnellement senitir.--J. -B. il'-,il/eu r-, 21.D.,
L. L.D.

Quand on a connu Montréal, Québec et les Ca-
nadiens, on ne peut que souhaiter (le les revoir.-
Comtfe de Foucault.

Nous brûlons notre encens à d'ignobles -statues
De plâtres étrangers nos jardins sont couverts
De brillants magasins embellissent nos rues,
N(s libros, oit sont-ils ? ? ? Nos squ ýres sont déserts 1!1

Montréal, ville gâtée, aimée (le nous tous (lui
l'avons hab)itée) et dont nos foyers sont aujourd'bui
ailleur's-Alhonse Lusignan.

Montr-éal .... la cité des palais, la rivale gi-ai
(lissante (le NwYr.1"u'e'de tfari'

La belle ville de Montréal est la plus populeuse
dle tout le Canada et aussi la mieux construite, et
n'en cède sous ce dernier rap)por-t à aucune ville- du
nouveau mnonde. - J1.-C. a/é

Montrîéal, (lisons nous, est à la tête (lu commiercet
de tout le Canada et sert mêème de point de distri-
bution à une grandle partie des Etats de l'Ouest

Je suis persuadé que, si nous continuons peu-
(lant quelques années à progresser dans les nièmes
propor-tionis, nous n'aurons rien à envier' aux villes

amricaines et que, en Ian (le gr-âce 1900, la popu-
lationî de Montréal dépasser'a 5'00,000 hab>itants.-

Vienne la magnifl?4ue aurore
Des ftrtes d*hiver; Mont réal
Narguant l'âpre vent boréal,
Pour la danse revêt encore
Son domino nmulticolore.

Néïée Beaéir-'o,, ii.

Monîtréal, premuière place <le commerce (lu Ca-
nada, elle prétend être un joui' aupr-emier rang
cités <le l'Amérique et (lu inonde.-Oéit els

Montréal est une des premières villes où l'on
ait fait l'expériernce (le la navigation à vapeur'. --
ElisJe Reclus.

lies Montréalais ont trop) confiance (dans l'avenir
pour ne point l'escomnpter un peu. Aussi, leur
ville, comme une coquette aimbitieuse, se compose-
t-elle maintenant une lparure assortie à ses futures
grandeurs .... A une ville si conflante en ses dles-
tinées, il fallait une, promenade publique digne de
son amb)ition. L'eniplaceenrt a été trouvé sans
peine et peut hardiment souteni- la comparaison
avec ce que les gr'andes métiropoles d'Euruope et
d'Améèrique possèdent de mieux cin ce genire. -11.
dle Laitothe.

Une ville tenant à lat fois de nos capitales d'Eu-
rope et des nmétropoles aEmrcies ao .
ia lot.

Montréal, dlans tout ce qui tenait, à sa fondation,
a été, d'unîe manière toute spréciale, le fruit (l'une
pensée et d'un (dévouenment r-eligieux- Jacques

Cette ville, la plus riche et la plus peuplée des
possessions anglaises dans l'Amérique <lu Nord, est
agréablement située sur la côte sud de l'île de
Montréal, aut pied dle la montagne que Jacques
Cartier appela Mont-I-oyal, lorsqu'il découvr'it le
pays. ----A .-G'. (é',d
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Là vit dans l'harmonie un peuple hétérogène
Dont les fils, chaque jour, debcendent dans l'arène.
Au seul mot d'industrie ou de prospérité.

Ils rêvent d'établir sur ce sol historique
Une ville prospère, heureuse, magnifique,
Et ce beau rêve touche à la réalité!

J. -B. Caouette.

Montréal est la première ville du Canada, pour
sa belle position et la douceur de son climat.-
.Rev. 'l.-Dougl1as Borthwick.

Montreal would be considered a very handsome
town in England, and in bustle and actîvity far
surpasses any one of its size there.-Eliot JVar-
burton.

The fair city.-&idhamn.
Nul lieu sur le fleuve, après la situation mili-

taire de Québec, n'était plus propre que l'île de
Montréal à l'établissement. d'une colonie et d'une
grande ville, dont l'avenir ne pouvait être dou-
teux.-L'abbé JRousseau, 1.S.S.

Du parc Mont-Royal, on découvre l'un des plus
beaux panoramas du monde.-G. de Molinari.

A Montréal, bien plus qu'à Québec, la presse
française est puissante et répandue, et les organes
politiques qui s'y publient donnent généralement
la note dans tout le Dominion.- George Demanche.

Enfin, pour terminer, une appréciation comique:
L'étain est fort employé à Montréal pour les

toitures, ce qui lui a valu le surnom de Il La cité
d'argent. "-Pierre Larousse.

AU DAIIOMEY
(Voir gravure)

'Si l'expédition du Dahomey a montré une fois
le plus toute la valeur des troupes françaises lut-
tant à la fois contre un climat meurtrier et un
ennemi dix fois supérieur par le nombre, elle a
prouvé aussi que cet ennemi était plus redoutable
et mieux organisé qu'on n'aurait pu le supposer.

En ce qui concerne les communications, le roi
Behanzin est même probablement mieux outillé
que l'état-major f rançais, car les dépêches du géné-
ral Dodds mettent un jour et demi à faire, par
porteur, le trajet du quartier-général à Porto IN ovo,
première station télégraphique, tandis que les Da-
homéens emploient, même en temps de paix, un
moyen de transmission primitif, mais très rapide,
véritable télégraphe (le campagne humain, qui fait
le sujet de notre gravure de première page.

Ordinairement, ce système de signaux est em-
ployé au moment des coutu mes, c'est-à-dire des
fêtes mar-ées par des hétacombes humaines. A
ce moment, en effet, il est d'usage de faire des ca-
deaux a sa majesté. Européens et sujets noirs,
cabécères et grands chefs sont mis à contribution.

Le jour de la fête, tous viennent à la Gore, c'est-
à-dire au siège du gouvernement local, apportant'
leurs présents.

Dès la veille, les troupes ont été échelonnées
depuis la capitale jusqu'à Wyddah, sur la côte, à
raison de un homme tous les 200 pieds. A une
heure fixée, le premier de la longue file placé de-
vant le palais du roi tire un coup de fusil, le
second immédiatement en fait autant, et ainsi de
suite ; c'est le signal. En une heure et demie en-
viron, ce signal s'est transmis, de coup de fusil en
coup de fusil, d'Abomey à Wyddah-160 lieues
environ.

Aussitôt, le guerrier placé en queue de file à
Wyddah, à la porte de la Gore, et de-, ant lequel
les cadeaux sont ac cumulés en tas, saisit tout ce
qu'il peut prendre dans ses bras et sur sa tête,
puis, au pas de course, va porter -sa charge à son
voisin, lequel la prend, et au pas de course aussi,
la transmet au suivant.

De cette façon, le transport de la côte à la capi-

NOS ART18TES

Marc- Aurèle-Suzor Côté

Dernièrement, LE MONDE ILLUSTRÉ disait qu'il
était toujours fier de révéler au public, les jeunes
talents qui semblent promettre pour l'avenir du
pays. Aujourd'hui, nous lui fournissons l'occasion
de lancer un jeune artiste qui a déjà fait ses
preuves; nous voulons parler du jeune Côté, d'Ar-
thabaskaville.

M. Marce-Au rèle-S uzor Côté est né à Arthabas-
kaville. Dès son enfance, il a manifesté ca goût
particulier aux artistes; après sa sortie du collège,
il étudia sous Maxime Rousseau, et fit de tels pro-
grès qu'on lui proposa un voyage en Europe. Il
avait toujours rêvé qu'un jour il irait puiser aux
sources de l'art le secret du beau. Il s'embarqua
donc pour le beau pays de France, la grande ville
de Paris. Désormais, les difficultés allaient être
vaincues, et, sou s l'oeil des grands maîtres, il allait
se diriger sûrement et rapidement vers la perfec-
tion. Rempli d'un zèle ardent pour le travail, il
ne craignit rien, ni la fatigue, ni les longues veilles.

Il entre à l'école des Beaux-Arts, où enseigne le
grand peintre Bonnat. Quelques mois à peine s'é-
taient écoulés (depuis son arrivée, qu'un jour, le pro-
fesseur Bonnat, qui n'a pas, à ce qu'on dit, l'habi-
tude d'être prodigue en éloges, passant près du
jeune Côté et voyant un tableau qu'il était occupé
à finir, lui dit en lui frappant sur l'épaule

-D'où êtes vous, jeune homme ?
-Du Canada, répondit notre compatriote.
- Continuez, jeune Canadien, reprit le grand

Bonnat, il y a une longue route pour arriver à la
perfection, mais vous l'avez trouvée.

Ce n'était pas peu (lire à un jeune débutant;
aussi, ses confrères se demandaient-ils où Côté avait
étudié avant son entrée à l'école des Beaux-Arts.

Ceux qui ont visité la galerie des beaux-arts, le
printemps dernier, à Montréal, ont pu juger par
eux-mêmes de la justesse du jugement du profes-
seur.

Le Par-is-Canada publiait, au commencement
de cette année, un article rempli d'éloges sur le
jeune Côté. -Le célèbre Hlarpignies ne tarissait
point d'éloges en face d'une toile à laquelle tra-
vaillait le jeune Côté, et dont la perfection était
certainement étonnante. Il disait de lui qu'il avait
dû vivre dans une continuelle observation de la
nature tant il la rendait avec fidélité. Un mot
de Harpignies, dénote surtout le talent d'observa-
tion, profond et intelligent, du jeune Côté :"IlOn
sent, lui disait-il, qu'il y a de l'air dans vos loin-
tains." En effet, ceux qui observent une mon
tagne éloignée, n'aperçoivent qu'une masse bleue,
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phénomène dû à l'épaisse couche d'air qui nous en
sépare.

Nous pourrions citer l'opinion de bien d'autres
appréciateurs de renom, mais qu'il nous suffise de
citer les noms de ceux qui font autorité à Paris.

En publiant ces quelques lignes, accompagnées
d'une photographie du jeune artiste, nous nous
plaisons à croire que les nombreux lecteurs du
MONDE ILLUSTRÉ Se réjouiront de voir le mérite
reconnu, le travail recompensé. Tout travail a
droit à sa récompense, mais qu'elle récompense
offrir à ceux qui dévouent le plus beau temps de
leur vie à l'apprentissage d'un art dont les fruits
seront pour la gloire du pays.

Il est vrai Il qu'il ne faut flatter personne, pas
même son pays," a dit Guizot ; mais s'il ne faut
flatter personne, au moins faut-il encourager ceux
qui se livrent au travail avec constance et succès.

AMICUS.

POU R PORTER LES BÉBÉS

Que de maux et de difformités ne viennent pas
d'accidents soufferts dès l'enfance, les chutes des
bébés des bras de leurs nourrices, surtout. On a
trouvé un moyen de prévenir ces accidents, et c'est
ce qu'illustre ici notre gravure. De cette façon
on soulagera a la fois les nourrices (le la fatigue
endurée à porter les poupons et on leur rendra le
libre usag-e de leurs bras au besoin. C'est un simi-
ple filet, à fortes mailles, que supporte, sous le
bras droit, une courroie passée sur l'épaule gauche

PRIMES DU MOIS D'OCTOBRE

LISTE DES RÉCLAMANTS

Montral.-Dlle Annie Vincent, 394, rue St-Antnine
D le E. Bout her, 1298, rue Notre-Dame ; A. Boilly,
31, rue des Allemands ; Gustave ChaI foux, 437, rue
Lagauchetière; Joseph Jasmin, 1015, rue St-Lau-
remit; F. ( holet te, 267, rue des Akmands ; Napo-
léon Giguère, 12.4, rue Amherst ; Francis Martineau,
581, rue St-Laureut; C. P-ageau. 154, rue Doîches-
ter ; M. Ste-Marie. 2121, ru-' Notre Dame; Alfied
Goyer, 187, rue Sanguinet; Dame C. Turcotte, 328,
rue des Seigneurs; H. Laporte, 3-29, rue Richmond;
Eusèbe Lemieux, 2-20, rue Stc-Elizibeth; Albert
Tellier, 503, rue Lagauchetière.

Qa(,bec.-F. -X. Soucy ($10 00), 4, marché Chanmplain
Dame Ed. Dufreane, 89, rue St-Amable ; Joseph La-
croix, 81, rue de la Reine, 8t-Rüch; J. C Vi-zina,
39, rue St Joachin, St-Sauveur; A Giguère, 391, rue
St-François, St-Roch ; Phidime Drolet, 146, rue St-
Olivier.

Ottaca.-O. Guertin, 93, rue Cathcart.
St-Henri, Station Lévis.-J. N. Dupus.
Longetil.-C. Daig4ts, chemin de Chambly.
Wiatrloo.-O. Guertin.

Ste-Marie, Beauci.-J. N. Chassé.
Rivière du Loup Station.-Alfred Desjardins, ($15 00).
Ste. Thé rèse (le B'ainville. -A. Maillé.
Lachi ne. -Thaddée Brunet, fils.
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LA SAINTE-CATHERINE

--- ou RQUOS, chaque année, le 25
novembre au soir, les amis et

-. .4 >~ membres d'une même famille
f - se réunissent-ils ensemble ?

~ 4<... - C'est que la Sainte-Cathe-
rine est une fête tradition-
nelle au sein des joyeuses

- W populations canadiennes, et,
par conséquent, nous ne sau-

- - r ions nous étonner; car il n'est
pas de foyer qui ne rappelle

à ceux qui l'entourent le nom de la glorieuse mnar-
tyre. Danses et chansons, gais souvenirs, aimables
pr-opos, tout cela sans oublier li tire de rigueur,
fait de cette soirée une des plus belles de nos
longues veillées d'automne et d'hiver ; mais cette
fêtelde famille a aussi son écho dans toutes nos
maisons d'éducation- seule fête, peut-être, qui rap-
pelle ainsi à nos jeunes étudiants les douces années
de l'enfance. Il y a, toutefois, cette différence que,
pendant qu'on fête sainte Catherine par coutume
et par tradition, dans le monde, les collégiens
chantent son nom et exaltent sa mémoire à un
titre bien autrement grand, bien autr-ement su-
blime; ils honorent celle qui, par sa science, a
mérité de devenir la patronne des philosophes.

Depuis notre bas âge, nous entendons dire et
répéter tous les ans ce nom vénéré de "lsainte Ca-
therine," et, j'en suis convaincu, plusieurs lecteur-s
ne se sont jamais inquiétés de savoir ce que fut cette
illustre vierge. Qu'on veuille bien me permettre
le la leur faire connaître et de tirer quelques con-

sidérations de son histoire.
Catherine, issue de race royale, vivait à Alex-

andrie, au commencement du IVme siècle ; elle
était aussi distinguée par ses vertus que par son
savoir. L'histoire atteste qu'à l'âge de dix-huit
ans elle luttait en science avec les esprits les plus
éminents de son époque. Elle parut sous le règne
de Maximin Dala, l'un (les plus lâches persécuteurs
(le l'Eglise catholique. Répondant par le courage
à son odieux édit de persécution, la vierge d'Alex-
andrie démontra à l'empereur la vanité (les idoles
et la beauté du christianisme.

Maximin , étonné du savoir de cette jeune fille,
lit venir cinquante des philosophes les plus éclairés
pour la confondre et l'amener au paganisme. Ca
tierine leur répondit avec tant de sagesse qu'ils
s'avouèrent vaincus et reconnurent le vrai Dieu.

Prières, menaces, promesses, honneurs, tout fut
employé pour vaincre la constance de la sainte ;

mais tous ces efforts se brisèrent contre son iné-
branlab)le fermeté qui s'affermit encore même dans
les tourments les plus cruels.

Pour faire mourir cet ange de la terre, plusieurs
moyens furent employés sans succès ; réduit à sa

dernière ressource, le persécuteur résolut de la
faire décapiter, et elle cueillit ainsi la palme de la
virginité et (lu martyr, le 25 novembre 308. Elle
était à peine âgée de dix-neuf ans.

En un mot, l'érudition peu commune de sainte
Catherine, Fesprit de piété avec lequel elle la sanc-
tifia, le bon usage qu'elle fit de ses connaissances,
la v-ictoire qu'elle remporta sur les cinquante sa-
vants chargés de la convertir au paganisme ou plu-1
tôt de la pervertir, l'ont fait choisir dans les écolesi
pour devenir la patronne et le modèle des philo-
sophes chrétiens.

L'esprit (le cette sainte, nullement occupé par
les pensées mondaines, entièrement libre, par l'ab-
sence des affections terrestres, disposait parfaite-
ment cette haute et noble intelligence à l'étude, à
la recherche et à l'amour de la vérité. Des sciences
aussi vastes que les lettres, la philosophie et la
théologie à la fois, et chez une même femme (per-
miettez-moi (le le faire renmarquer en passant), de-
vraient quelque peu attiser notre courage, à nous
autres, hommes ; confondre notre ignorance ou au

en maudissant l'orgueil et les prétentions ridicules,
n'a jamais voulu vouer à l'ignorance cette précieuse
partie du genre humain." L'Eglise a toujours
aimé pour tous ses enfants cette lumière de la
science destinée à chasser (le notre intelligence les
ténèbres (lui l'ont enveloppée après la chûte du
premier homme.

Bien que nous vivions dans un siècle de science
qui efface tous les précédents, dans un siècle qui
semble condamner les âges passés en prenant pour
lui seul le titre fastueux de siècle de lumière ; ce-
pendant, même dans ce siècle, on trouve partout
l'ignorance la plus fatale, je veux dire l'ignorance
de notre religion. Au contraire, (dans les beaux
jours florissants de l'Eg lise, on cultivait moins
les sciences et les lettres, il est vrai, mais on s'ap-
pliquait plus à la connaissance des mystères de la
foi.

"lPresque tous les livres d'aujourd'hui sont écrits
en haine du christianisme, et on trouve partout le
mépris de l'Eglise et de son autorité." On voit à
notre époque des choses qui ne se sont jamais ren-
contrées, même dans les siècles les plus barbares.
En effet, quand a-t-on vu assez d'audace et de per-
versité dans le coeur humain pour oser, comme l'ont
fait il y a trois ou quatre ans, les francs-maçons,
dans une ville aussi sainte et aussi civilisée que
Rome, promener par les rues l'étendard de Satan.
Et que devient ainsi notre âme ignorante, au mi-
lieu d'attaques sans cesse dirigées contre sa foi ?
Il faut l'avouer, malheureusement, elle se laisse
induire en erreur.

ISouven't, dit l'abbé Martin, une jeune per-
sonne instruite, impose silence à des académiciens
qui.nient nos mystères dont ils ne connaissent pas
même le nom, et il ajoute, qu'il serait consolant
pour l'Eglise de voir un très grand nombre de ces
esprits cultivés qui font respecter l'Evangile et
savent venger Jésus Christ attaqué par (les igno-
rants, jIaloux de sa gloire."

Voilà bien le rôle qu'a joué sainte Catherine
elle qui a su parer son âme de ce qu'il y a de plus
beau, c'est-à-dlire, (le la science et de la vertu.
Aussi, mépriser la science pour lui préférer les
honteuses ténèbres (le l'ignorance> c'est mépriser
la fin que Dieu s'est proposée en nous donnant la
noble faculté de connaître la vérité et de nous
attacher à elle.

Si nous pouvons constater- que la science de~
sainte Catherine accuse notre ignorance, à plus
forte raison, nous pouvons dire qlue son courage
condamne notre apathie. En effet, l'intelligence
n'est pas tout l'homme, le coeur en est la pri .nci-
pale faculté.

Au jourd'hui, comme dans les temps (le persécu-
tion où vivait sainte Catherine, il nous faut (le la
force et du*courage pour être chrétien. Les enne-
mis que nous avons à combattre sont peut-être
moins cruels, mais ils sont plus nombreux, plus
perfides et non moins dangereux. Un orateur
sacré disait dernièr-ement :"I Il n'y a presque plus
de société, plus de réunion sans que l'on y trouve
quelque adversaire de l'Eglise, de l'Evangile, de la
sainteté et (le la vertu." Et, certes, il est bien
facile pour nous tous de s'en convaincre, si nîous y
portons quelque peu attention.

Alors, si, dans ces circonstances, nous défendons
vaillamment notre religion, nous serons les dignes
disciples de sainte Catherine, et, par conséquent,
les amis de la sagesse, puisqu'elle est la patronne
des philosophes.

IVAIN DE BLANCFORT.

ROSE BLANCHE

ii!la jolie cassette ! s'écria
Francis de Varnage, jeune
élève de l'école Saint-Cyî., qui
était venu embrasser son père

possible d'en reconnaître la couleur primitive.
C'est un souvenir, n'est-ce pas, mon père ?

-Oui, mon enfant, répondit M. de Varnage, un
t souvenir de ma jeunesse.

-Il y a là une histoire, père. Dites-la moi.
L -Elle est bien simple, et ne sera pas longue à
raconter. Assieds-toi sur le canapé. Je com-
mence.

" lJ'étais, en 1859, le prétendant agréé de Mlle
7 Marie d'Al\.bon, ta mère. Les bans devaient être

publiés sous peu etj'avais demandé un congé, quand
la guerr-e fut déclarée à l'Autriche. Je fus attaché
à l'état-major du maréchal Baraguey-d'Hilliers, que
je devais rejoindre en Piémont. Notre mariagc
fut donc ajourné, mais, la veille de mon départ, je
dînai chez M d'Albon, et le soir, avant de quitter
fhôtel, j'offris à Marie la bague des fiançailles.

IElle la reçut avec tristesse, hésita pendant un
instant, puis, me tendant une rose blanche qu'elle
venait de prendre à son corsage:

Il- Acceptez cette fleur, dit-elle, et pensez à
moi.

"lJe baisai Marie au front et portai la rose à
mes levres.

I-Cette fleur sera toujours là, dis-je, en tou-
chant ma poitrine. Merci, mademoiselle.

IMarie eut un pâle sourire ; elle baissa le front
et, brusquement, sortit, car les pleurs lui venaient
aux yeux.

"lJe donnai la journée du lendemain à ma fa-
mille ; le soir, je quittai Paris, et, malgré quel-
ques retards inévitables dans un pareil moment, je
rejoignis à temps le maréchal, sous les murs d'A-

ïlexandrie. L'armée française était prête. Elle
se mit en marche deux jours après.

"lJe pris part à plusieurs reconnaissances, etj'assistai au combat de M~elegnano. Partout, je fis
mon devoir sans peur et sans reproche. Le soir,
rentré au quartier-général du corps d'armée, sous
la tente ou dans quelque maison de paysan, j'ou-
bliais les fatigues éprouvées, en contemplant la
rose blanche que, selon ma promesse, je portais
sur mon cSur-, enfermée dans un étui en cuir de
Russie, doublé de soie. Puis, j'écrivais à ma mère
pour lui raconter ce qui s'était passé, et à Marie
pour lui parler de mon amour et mes espérances.
Pressentiment ou superstition, je ne craignais pas
l'avenir. 1l me semblait que la fleur aimée était
un talisman, et, qu'elle devait ine préserver de tout
péril.

-Et výous êtes revenu sain et sauf
-Sain et sauf. - . ., grâce à mon talisman.
"lLe 24 juin, au moment où nos soldats, après

d'héroïques efforts, enlevaient le château et le vil-
lage de Solferino, je portais un ordre du maréchal.
En revenant, ma mission remplie, je tombai sur
un gros détachement de grenadiers autrichiens
égaré. Les umaheureux affolés, et mie croyant
soutenu, levèrent la crosse en l'air. Mais l'officier
qui les commandait, un officier supér-ieur, furieux
de les voir ainsi démsoralisés, poussa son cheval
sur moi. Je dus mettre le sabre en main pour me
défendre. Le combat ne fut pas long. J'étais de
sang froid, l'Autrichien ne l'était plus. D'un vi-
goureux coup de r-evers, je le blessai grièvement
au flanc gauche. Mais en tombant, il déchargea
sur moi son pistolet à bout portant. C'était
fait de moi si je n'avais eu .... mon talisman.

IL'étui qui le renfermait fut percé, mais la
balle dont la force avait été amortie, s'arrêta sur-
une de mes côtes et ne me fit qu'une très légère
blessure.

Un escadron de hussards arrivait en ce moment.
Le détachenient autrichien mit bas les armes, etje
rejoignis l'état-major du maréchal.

-Et votre blessure, père ! demanda Francis.
-La balle était tombée d'elle-même. Un brave

chirugien me pansa, et j'en fus quitte pour quel-
ques jours de repos.

Mais la rose n'a pas été touchée ; elle est entière.
-En effet, la balle a passé à côté d'elle. Mais

uine goutte de Ang. - A-éntré ans 2létuijusquà la

354



LE MONDE ILLUSTRE

J'allais revoir ma mère, retrou ver ma fiancée. J'é-i
tais parti lieutenant, je revenais capitaine. J'avais1
été mis à l'ordre du jour. Que p uvais-je désireri
de plus ?

IJe demandai un congé. Je l'obtins d' autant
plus facilement que je pouvais être considéré
comme un convalescent et que je n'avais pas (le
troupes à ramener en France. Je partis de suite
et un peu fatigué mais Lirès heureux, à Paris.

Après avoir embrassé nma mère (lui pleurait de
joie, mon père qui était fier de son fils, car il avait
eté soldat, laii aussi, je courus à F'hotel d' Aibon.

Il fallut raconter eni détail mon histoire, dont je
n'avais pu dire que peu de choses dans mes lettres.

"Marie voulut voir la rose qui m'avait sauvé.
Je pris l'étui percé et taché par le sang. Je

l'ouvris, et montrai la fleur desséchée, et la marque
brune.

Marie la contempla pendant un inistant.
La chère enfant était tout émue, et ne pou-

vait parler.
IEnfin, elle parvint à dominer son trouble, et,

d'une voix douce, elle me dit:
I-Donnez-moi cette rose, Hlenri, et prenez ces

fleurs en échange, je viens de les cueillir.
Il Elle me tendait un petit bouquet (le pensées

et de myosotis.
Un mois plus tard notre mariage fut célé bré à

Saint-Thomas d'Aquin, et le soir en rentrant dans
notre chambre, je vis sur la cheminée cette petite
cassette, dans laqluelle étaient enfermés l'étui percé
par la balle autrichienne, et la ros fanée, tels que
tu les vois.

Il-h!père, ce bijou est un reliquaire, dit le
.jeune homme.

Et il baisa la glace qlui protégeait la fleur."
CFRNIA[N PICARD.

NOTES ET FAITS

Fabrication de phénomènes

IL'opération se passe en Chine. On enlève àux
jîeunes gens la peau, en différentes parties, qu'on
remnplace par des peaux d'animaux (de chiens ou
d'ours>. On leur fausse la voix, en leur faisant
absorber une quantité le poussière deé charbon (le
bois. Après quelques a~nnées passées dans (les ca-
chots, privés ('air et de lumière, les sujets sont
assez entraînés (lisez abrutis), pour jouer le rôle de
phénomènes. C'est, un médecin anglais, très dis-
tingué, témoinf oculaire, (lui dlénonce ces horreurs.
Il ajoute que ce sont principalement (les prêtres qui
se livrent à cet art ing,énieux.

Une superstition chinoise

Jamais, dlit un journal de ShaLnghai, un Chinoi
ne sauve un homme qui se noie, pas plus un indi-
gène qu'un étranger. On croit généralemient dans
le Céleste-Empire qlue lorsqu'un homme se noie,
son mauvais esprit erre à la surface des eaux jus-
qu'à ce qu'il ait trouvé quelqu'un qui soit comme
lui victime de la mer-, et que ce n'est qu'à ce mo-
ment qu'il est délivré de sa servitude.

Le Chinois, en conséquence, ne veut, pas sauver
un homme qui se noie, parce qu'il craint que l'es-
prit auquel il enlèverait ainsi une chance de salut,
ne se mette à sa poursuite et le hante toute sa vie.

Cette croyance est tellement enracinée qu'un
père hésiterait même à sauver son propre fils.

La tour de Babel

Une religieuse de l'ordre des Carmnes a planté en
Asie, sur la tour de Babel, dont les ruines subsis-
tent encore, une statue de NotreDame des Victoires
bénite par Pie IX. La tour de Babel a perdu huit

étaes mas es1 eu- qurstet e dcovrntd

à peu de distance de la tour. L'érectien de la sta-c
tue de la Sainte Vierge sur la tour (le Babel a don-(
né lieu à une grande cérémonie, à laqluelle les mu-1
sulinans eux-mêmes ont assisté.1

Variétés historiques

On a remarqué qu'en moins deé quarante ans, de
catholiques qu'étaient les Anglais, Hlenri VIII en
avait fait des protestants ; qlue d'hérétiques qu'ils
étaient devenus, sa fille Marie en reit des catho-
liques, et que de catholiques Elisabeth en refit (les
hérétiques.

Diderot, parcourant les campagnes de Russie,
fut révolté de la malpropreté des habitants. Il en
témoigna sa surprise à l'impératrice Catherine.

IComment voulez-vous, lui répondit-elle, que
ces malheureux aient soin d'un corps qui ne leur
appartient pas ? "

Si vous donniez, dlisait Fontenelle, une demi-
douzaine (le personnes à (lui je puisse persuadler
que ce n'est pas le soleil (lui fait le jour, je ne dé-
sespérerais pas que des nations entières n'emibras-
sent bientôt cette opinion.

Sémiramis, reine d'Assyrie

Cette reine legendlaire
le l'Assyrie, à qui la

tradition attribue la fon-
dation de Biabylone et,
le ses Jardinssuspendus,

et qui aurait sur-passé
ent gloire mtilitaire et en
br-avoure son époux, le
roiNios, vivait 1950
avant Jésus-Christ, soit'
à peu près di' temps
d'Abraham, 400 an s
après le déluge. Tout
incertaine (lue soit l'his-«
toire reculée de cette

conquérante, se perdant dans le vague des mythes
antiques, on s'accorde à croire qu'une reine de ce
nomi naquit à Ascalon, en Syrie, et fut distinguée
par son courage et sa prudence. Les anciens ont
dressé des monuments, à sa mémoire, et l'on retrou-
vait Jusques en Egypte des inscriptions sur le
marbre, rappelant ses charmes et ses vertus.

Les plus sceptiques persistent à croire que Séiini-
ramis n'a jamais été que la Vénus de la mythologie
assyrienne.

La lampe de l'expiain

A Venise, au palais des doges, une lampe brûle
depuis trois cents ans. Elle a été allumée en ex-
piation de lat condamnation d'un boulanger, inno-
cent, du crime dont il était accusé.

Les juges qui le condamnèrent ont légué à la
ville une sommne dont le revenu doit être consacré
à l'entretien de cette lampe. A ýenise, depuis
cette époque au moment oÙt des juges vont pro-
non cer une sentence, un huissier, de noir tout vêtu,
s'avance et saluant le tribunal (lit d'une voix grave:
"Souvenez-vous du b)oulanger!"

Ce malheureux gagnait péniblement sa vie et
celle de ses enfants. Un joui', dans une rue voi-
sine de la sienne, on trouva un riche usurier, sorti
ce jour-là avec une grosse somme, la poitrine trouée
(le dix coups (le couteau. Le boulanger était le
plus pauvre du quartier. On le déclara coupable
et, malgré ses protestations, ses invocatious à la
Vierge, ses larmes, il fut exécuté. Quelquesjours
après-sa femme et ses enfants étaient morts dle
faimi-on découvrit que le vieil usurier avait été as-
sassine, par un gondolier.

Le rire

du caractère ('une personne'; il est, en effet, fort
difficile de changrer sa manière (le rire, le rire étant
p)resquhe toujours spontané, de premier îîîouve-
ment.

On a constaté que les hommes rient ordinaire-
muent en ha! ha' et ho! ho! et les femmes, ainsi
(lue les enfants, en hié!hlé' et hi' hi'

Ecoutez Nicolle rire devant M. Jourdain c'est
d'un bout à l'autre (le joyeux trilles: hi hi hi!
Elle a si envie de rire, cette Nicolle, qu'elle de-
mande à être battue, plutôt que de ne pas rire tout
son saoul, (lût-elle en crever?

Il y a le rire de l'intelligence et celui de la sen-
sibilité.

Rabelais a dit" Le rire est le propre (le
l'homme. "

Un des reflets du ciel, c'est le rire des femmes

at dit Victor Hugo. Il a (lit encore "la mort
rit; c'est peut-être là le côté inquiétant du rire.

NOUVELLES A' LA MAIN

(hasard des injures'
Un musicien se prendl de querelle avec unt choco-

latier.
Le chocolatier, f urieux, envoie une gifle au musi-

cien avec ces mots
Prenez nlote de ça
Le musicien riposte par un soufflet

- Iscrvezça sur vos tablettes

Uu veuf visite le tombeau qu'il fait ciseler pouîr
s'on épouse.

Le marbrier lui vante la grâce (les lette ,Cn
cession à perpétuité."

--- Oui, fait le veuf - umais mettez '' concessions
au pluriel.

-Au pluriel?
-Oui .... En souvenir de toutes celles qu'elle

nie forçait de lui faire.

Md. ANa SUIMBIRL"XD
Kalamazoo, Mich.. avait des etiflures dans le cou, ou
Goitre depuis a 1ème aunne, lui 4101an s

causant de grandes souffran-
ces. Si elle prenait le rlium, elle ne 1.uvait marcher
deux longueurs de maison sans tomber de faiblesse.
Elle prit de la

SARSEPAREILLE DE HOOD
Et maintenant elle est debarraçsée de tout cela. Elle en
a pressé plusieurs de prendre la Sarsel areille de Hood
et ils ont acssi été guéris. Cela vous fera du bien.

Les PILULES DE HOOD guérissent les maladies du
Foie, la jaunisse, les maux de tête, de bi'e, les aigreurs
d'estomac, let; nausées

LAPRES & LAVERGNE
PHOTOGRAPHES

360, ST-DENIS, MONTREAL

M. J. N. T1ApiéM appartenait autrefois à la maiion 'W
Notiman & File -Portrsitt de tous genres et a prix ca.
rant,-Tel,,>hoiie Bel , 7283
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Les hommes qui se préparent aux luttes
athlétiques ou qui s'en occup'-nt, toujours
sujets aux entorses, meurtrissures, cou-
pures, blessures, etc, perdront la certitude
d'une guérison s'ils ne sont pas pourvus de
l'huile Saint-Jacob. C'est ce qu'il y a de
mieux.

CHOSES ET AUTRES

-M. Glaristone, avec sa plume seu
lement, se f*it un revenu de $15,000
par année.

-La valeur des vitres brisées dans
les buvettes à New York p--nlant une
année est de $500,000.

-Le v(-rge-r d-3s R.R P F~. Tra-
pistes à Oke. renferme 60,000 poin
raiel-a

-L'an dernier, p is moi as de 7,000-,
000 de lettres At Paquets ont été eti-
voyés au bureàu de lettres mm Jtes à
WVashington. Causes mauvaises
airesses.

-La fortune de M. Jules Lebaudy,
décédé récemment, le célève raffineur
de sucre de Paris, esb évalué à 360,-
000,000 de f ancs, ce qui est probable
ment la plus grosse fortune de France.

-La campangie de la Baie d'Hud-
son a expédié, l'année dernière, en
Europe, 22,000 peaux de renards, 16,-
000 peaux de castors et un demi mil-
lion de rats musqués.

-Quarante-deux obélibques égyp-
tiennes sont encore en existence. Il y
en a douze à Rome, cinq à Londres,
et une à New York, dans le parc cen-
tral. La plus élevée est connue sous
le nom de Karnac, et a 105 pieds 7
pouces de hauteur.

-La plus riche couronne royale
d'Europe, disent les expertîr, est celle
que porte l'empereur de Russie dans
les occasions d'état. Elle est sur
montée par une croix formée de cinq
magnifiques diamants, reposant sur
un immense rubis. Le rubis rapose
sur onze gras diamants, qui à leur
tour sont supportés par un natte de
perles.

-Lq correspondant d'un journal de
la ville de Sn Petersbourg décrit les
horreurà du sacrifice annuel offert à
son dieu par le tribu des Tartares du
distriot de Malmuck, et do-t il a ré-
cemment été témoin. Un paysan et
pendu par Is pieds à un arbre et a la
tête à moitié séparée du tronc. On
pratique ensuite une ouverture dans
la poitrine par laquelle on arrache le
coeur de la victime avEc lequel on bar-
bouille la face de l'idole autour du-
quel les fidèles exécutent une danse
échevelée

LES CEFTIFICATS

Accordés à la Sarsepareille de Hood
sont vrais et digues de confiance, tout
comme s'ils venaient de votre mei!-
leur et plus véridique voisin. Ils ne
font qu'établir les fait, à propos de ce
qu'a effectué la Sarsepareille de llood,
toujours avec vérité et raison.

La constipation et tous les déran-
gemients des organes digestifs et du
foi, se guéri-sent par les Pilules de

-Un «' Congrès humanitaire ",de toutes
les nations du globe au ra lieu à l'exposition
de Chicago.

Une paysanne habitant le Palatinat
près de :ýaint-Ingbert, vient de faire la
prédiction suivante au sujet de la future
guerre franco allemande, gaerre générale
à la fin du siècle.

Les alliés attaqueront la France, pour
combattre la République, par la princi-
pauté de Neufchatel en Suisse. La France
d'abord battue sq lèvera en masse. Un
homme surgira qui repoussera l'en-'emi.
L'empereur blanc qui sera tué dans une
bataille se- a le dernier de sa rare. Toute
l'Europe sera en république à l'exception
de la Russie. Détail cutieux: cette femme,
dans sa jeunesqe, avait pr4dit les résultats
des guerres de 866 et 1870.

LES NOUVEAUX MARIES

Ceu z qui ont s ýr le point de se marie'
et q i on b Woî d'au ameublement d
chambre à ccuch -r, de salon, de salle
ma3ger, tto, peuvent acheter aux condie
tior s les plui ftte-i et, au g an t migasin po
oulaire (1- F. IJAi QINIE, 1551, rue Sainte
Cati'. rn-. C'e t à que vous trouverez le
p'n, grand ch ii d-3 meubles, pianos, tapis'
p é'arts, grava es, etc., etc.

Ceux qui a hêýeront pour argent comp-
tant auront un pràient ou un escompte très
libéral. Qu'.n se le dise.

Dats &TIIEU & BERNIER

Chi urgi nis-dentistes, coin des rues du
Champ de-Mars et Bonsecours, Mnntréal.
bixtrac io i le dents par le gaz on l'électri-
cizé. 1)eniers faits avec ou sans palais.
R-)taurati 'n des dents d'après les prccédéa
les plus modernes.

BREUVAGE A LA MODE

Le 01%,c ,ht Menier est un breuvage à la
mode. E s avez-vous jamais fait usage.
àdress z une carte postale à 0. AlfPed
Chou illon. Màontréal, pour un échantillon
et inn c t'emploi.

rr LA MACHINE A TRICOTER
Ayc~ -A UNE PIASTEM

9' oeS Demandez-la à votre agent demachAine- à coudre ou bien envoyez
un tùnfrre-poqte de 3 cents pourabtenir des détails et "ne Wte
,l~ fes prix. Cela vaut $2.00.

3 c adressecà CJEENMAL BRCS
Ujpý Manuf. , Georgetown, Ont

LES OAUSERLIES FAMIEIIERES
52 NUMÉROS PAR AN

24 Gravures coloriées, l5Patrons découpés,
12 F'laxîjhes de patrons et broderies.

Modes pra'iques, savoir-vivre, partie lit-
téraire morale et soignée.

$4.00 PAR AN
Elition noire à $1.40, avec 12 gravures

coloniées et 15 patrons découpés. $3.20
par an, à l'étranger.

Direct rice: Mme LOUISE D'ALÇ,
4, rue Lord-Byron, Paris

Abonnements reçus au Momde I7lustré.

GIEUDOis KING&AEDSID
- - 852, RUE ORAIO -

Meubles 1 Gros et détail

BUFFET EN VIEUX OHENE
s sulemen $i

Ie plus beau choix de meubles en chène et
en noyer noir qu'il y ait à Montréal.

Ne manques pas de visiter aet établiaise.
me-ut avant de faire vos achats.

BANQUE VILLE-MARIE

Avis est par le présent donné qu'un divi-
dende de trois pour cent (3 p. c ) payable
le premier jour de décembre prochain, a
été déclaré pour le semestre courant, sur le
capital , ersé dle cette institution.

Les livres de transferts seront en consé-
quence ferm"s du 21 au 30 novembre inclu-
sivement.

Par ordre (lu bureau de direction.
W. WETR,

Montréal, 18 octobre 1892. Président

LU lOBTUEUS OOEPORELLEs

Une femme qui a longtemps souffert du
Beau Mal nous écrit : I'Une de mes amies
me conseilla d'essayer le " Régulateur de Is
Santé de la Femme " du Dr J. Lariviére de
Manville, R. I, ot après en avoir pris une
bouttille sans beaucou p de succès, j'étais dé-
cidée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à ressen-
tir un grand soulagement. Je continuai à
en faire usage et aujourd'hui je suis complè-
temtent guérie. Ce remède, est le véritable
ami de la femme. " A vendre chez la plu-
l.ýart des pharmaciens ainsi que mes " Fer-
maies Porous Plasters " (les seules emplâ-
tres recommandées par les meilleurs méde-
cins) que J'envoie aussi par la malle sur
réception de 25 cents en timbres de poste.

EVAxs & SONS,
Agents pour le Canada.

T ilclLEc VANIERJa(Anclien élève de lEBoole Polytechnique
INu ENIEUR CIVIL, ARPENTEUR

147, vue St-Jaequeu, Royal EuU4inq
eontr6al

Demtdcb de Brevets d'Invention, marques
de oumutrce, etc., préparées pour le Osad"a
'et 'Etranger

Grand Tiarge Monstre
Plus d'un demi - milion distribué

Compagnie de la Lotterie de l'Etat de la
Louisiane

Incorporée par la Législature pour les ans
d'education e, de charit4é, e., ses franchises
il clar6%es, être partie-ç de la présente cuenti.
tution du, 'Etat on 1879*, par un vote populaire
écrasant.

Laquelle expire le 1er Janvier 1895
Les Grands Tirages Extraordinaires

ont liteu semý-ainnuellemeL t (Ju n et Descem
bre et les Grands Tirages Simples ont lieu
mensuellement les aix autres mois de l'an-
née. Ces tiages ont lieu en p ablic, à il &ca-
démie de m~usique, Nouvelle-Orleans, Le." Nois certifions pa' les pré entes que nous
sur% eillons les arrangements faits j our les
tirages menýuel;- et seni-annuels de la C. m-
pagnie e.e Loterie de l'E5tet de l-- Loui@iane
que aus gérêns et controlon-. personnelle-
ment- le% tirages nous-mômei et que tout est
conduit avec honnêteté, franchite et bonze
foi pour t qus les int. veai.és ; nous asutorisinla CompagniE iase sertir de ce certificat avec
des facsimile de nos sigýatures at tachés dans
les snn'-nces.

- Commiosaîres
Nous, les sousignis, Banques et Banuniers,

paierons ous les prix gagnes aux Lotteries
de l'Etat de la Louisiane qui seron c présentés
à nos caisses
R M.Walmsley,P-és. Louisiana Natonal BkPierre uanàux, Prés .4ta e National Bk
A. Baidwin, Fries. Néw OA1eaus Na'Ional Bk
Carl Komn, Prés. Union National Bk

LE GRAND TIRAGE MONSTRE
Aura lieu à l'Académie de Musique- de

la Nouvelle-Orléans,
MARD1, 13 DECEMBRE 189

PRIX CAPITAL - - $150,000
LISTE DES PRIX

1 PRIX DEK$15 0 00 est ....
1 PRIX NE 40,000 est ....
1 PRIX DE 20,000 est ....
1 PRIX DE l<),OEO est ....
2 PftX DE 5, 00 sont......
5 PRIX DE i,,00 so'nt......

25 PRIX DE 600 eont......
100 PRIX DE 40o son t......
200 PÈtIX DE 200 sont......
30,& P -IX LE )20 sont......
500 PRIX DIC 80 sont......

PRIX APPROXIMATISS
100 PRIX DE 2 -'-sont ..........
100 PRIX DE 12 lsent..........
100 PRIX DE 8 1 ont..........

PRIX TERMINAUX
1.998 PRIX DE 20 sont..........

8151,00040.0w0
20,000
10,000
10.000
10,000
15,000
40,000
40000
3.0000
40,000

20,000
12,000

8,000

8,434 prix se mentant à........... 8530,920
PRIX DES BILLETS:

Billets coma- let@, $10 ; Demis 85 ; Cinquièmes
12; Dixièmes, $1; Vlngliémes, Suc;

Quarantièmes, 25c.
Prix pour les cl..bs: la valAur de $55 en bil

lets pou- $50
Tarifs spécianx pour agents requ!s palptout

IMPORTANT.-Envoyez tout argent par
l'Exfrress a nos frais pour. tout envoi de pas
moins de cinq piastres pour lee.queiles nous
p aierons tous les frais, et nous payerons t. us
les frais te"express mur BiLL&T et LI8-1E8
DES PRIX envoyé à nos correspondants.

Adressez :
PAUL CONRAD,

Nuuvelle-Orléana

Donnez l'adresse complète et faite la signa:
ture lisible

e congrès ayant dernièrement adopté une
lipo ant lemploi de -a malle à TU c T 9S

les Lots, les nous nous Pervons des ompa-unies d'Express pour répondre à nes corres-
pondants et pouîr envoyer leb listes de prix.

Leë lîi§t,, officielles des prix seront eýà.
vovees sur demande à tons les agentea o-
eaux après chaque tirage, en »'Impnorte
quelle quantité, par express , FRAXCHES
DE PORT.

AluTENTION.-La charte actuelle de la
Loterie de l'Etat de la Louisiane, qui forme
la Louisiane et une partie de la conptitution
de cet Etat n'expire que le premier jana.
vier 1895.

il y a un grand nombre de projeets infé-
rieur@ et malhonnêtes sur le marché; desbillets de loterie s-ont vendus pardes gens cni
reçoivent des commissions énormes ; lesacheteurs doivent donc être sur leur gar-de
et se protéger en Insistant pour avoir desbillets de la Loterie de l'Etat de la Louisiane
et pas d'antres S'ils veulent avoir la ahanes@
gnnonc6s de gagner un prix.
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LES MANGEURS
PROLOGUE

LES INVISIBLES

DE

Tout à coup, sous lempire de cet état, voisin de l'hallucination, il lui
sembla qu'un des panneaux de sa chambre glissait lentement sur lui-même,
démasquant une ouverture (dans la muraille, <'où sortirent quatre hommes
masqués, enveloppés dans des manteaux sombres, qui s'approchèrent lente-
ment de lui .... 1l voulut crier, appeler à son secours ; mais sa langue
paralysée lui refusa tout service, et, quant à fuir, il eûit demandé vainement
à ses membres un effort dont ils étaient incapables.

Les inconnus, après l'avoir bâillonné, lui recouvrirent la figure d'un voile
noir, puis, l'enlevant de dessus le divan où il était couché, ils l'emportèrent
sur leurs bras avec précaution, sansmettre la moindre brutalité dans leurs ac-
tes, mais aussi sans prononcer une parole.

A ce moment, il lui sembla qu'il recouvrait peu à peu la libre possession
le son intelligence, et, sans s'aviser d'une résistance inutile, il appliqua tou-

tes les forces de son esprit à suivre toutes les péripéties du draine qui comn-
mnençait.

Il ne pouvait voir ; mais il sentit, à la tièdes chaleur de l'atmosphère qui
n'avait pas cessé de l'environner que ses ravisseurs ne lui avaient point fait
traverser la rue ; mais il n'eut pas le temps de se livrer à de plus amples ré-
flexions. Quelque minutes s'était à peine écoulées que ses porteurs s'arrê-
taient. Ils déposèrent leur fardeau sur un siége, et son bandeau, ainsi que
le baillon lui furent subitenment enlevés.

Il jeta avidement ses regards autour de lui, pour se rendre compte du
lieu où il se trouvait.

Le spectacle qui s'offrit à ses yeux était bien fait pour frapper de terreur
les pl s braves ; il fit appel à tout son courage et resta impassible.

LDans une chambre carrée, aux murs nus et tout tendus de noir, où l'on
n'apercevait ni portes ni fenîêtres, six hommes masqués également, se tenaient,
graves et silencieux, autour d'une table, dans la situation des juges devant
nos tribunaux ; et, pour compléter l'ill sion, au bout extrême, de chaquc
côté, se trouvaient deux autres individus, dont l'un, la plume à la main,
comme s'il se préparait à écrire, pouvait représenter le greffier, tandis que
son compagnon de face allait sans doute jouer le rôle d'accusateur public.

Une lampe fumeuse éclairait seule cette scène lugubre.
Calculant habilement sur l'effet produit, et sans lui donner le temps de

se remettre, le personnage qui occupait la place du président de cette sin-
gulière assemblée adressa inmmédiatement la parole au jeune homnme.- Vous êtes bien Olivier de Lauraguais d'Entraygues, attaché à l'am-
b)assade de France ? lui dit-il.

L'interpellé tressaillit ; il lui avait semblé reconnaître dans cette voix
celle du colonel de cosaques qui, quelques heures auparavant, avait porté
un toast à la continuité de son bonheur. Mais ce n'était pas le temps de
sattarder aux réflexions que pouvait lui suggérruepril ese ls
re(dressa fièrement et répondit:

-De quel droit m'adressez-vous une pareille question?
-Du droit du plus fort, vous êtes en notre pouvoir.
-C'est vrai, je suis tombé malgré moi dans un guet-apeni ; mais je

vous défie bien de me forcer à vous répondre si cela ne peut me convenir.
Cependant, comme je tiens à connaître le motif qui a pu vous pousser à cet
acte de violence, je veux bien vous dire que je suis, en effet, la personne que
vous venez de nommer.

-Vous parlez de violence, auriez-vous eu à vous plaindre des procédés
le ceux qui vous ont amené ici ?

-Je ne relèverai pas la sinîgularité de l'expression." Amener ici " est
du dernier bien ; trêve à cette comédie, que voulez-vous (le moi ? dle l'ar-
gent ? Fixez le prix de ma rançon.

-Nous prenez-vous pour des voleurs q
-Qui êtes-vous donc, alors ?
-Que vous importe! vous n'êtes point Russe, et la mission que nous

accomplissons ne vous regarde pas. Sachez seulement que rien ne résiste
à notre puissance, et que nous sommes la force au service de la faiblesse et
le la justice. Nous sommes les Invisibles.

-Pourquoi vous êtes-vous emparés (le ma personne, alors?
-Parce que vous vous êtes mis à la traverse d'un de nos projets et que,

quand nous avons résolu quelque chose, nous avons l'habitude (le supprimer
les obstacles qui en empêchent la réalisation.

-Et je suis sans doute un de ces obstacles ?
-Vous l'avez dit.
-Et pour le supprimer, vous allez m'assassiner.
-Nous ne sommes pas des assassins. Nous exécutons les arrêts du

conseil souverain.
-Puis-je savoir ce que vous exigez de moi ?
-Nous désirons, nous voulons que vous renonciez à la main de la prin-

cesse Vasilewska, que vous devez épouser dans quelques heures.
En entendlant ces paroles, le jeune homme sentit son coeur se serrer, et

sous le coup des impressions pénibles qu'il avait dléjà ressenties dans la
soirée, il lui semblait qu'il assistait à la ruine de ses plus chères espérances.

No '2

-Jamais! répondit-il, d'une voix forte, jamais je ne consentirai à ce
qu~e vous me demandez.

-Il le faut, cependant.
-Faites de moi ce que vous voudrez ; je n'ai rien de plus à vous dire.
-On ne touchera pas à un cheveu de votre tête. Nous avons simple-

ment reçu l'ordre de vous avertir. Si vous n'obéissez pas, ce sera la lutte,
et une lutte sans merci, contre une puissance à laquelle rien ne résisté.

-C'est bien, j'accepte la lutte.
-Vous succomberez.
-Soit ; mais pas sans mie défendre.
-Je veux bien vous prévenir, continua celui des inconnus qui seul avait

parlé jusque-là, que toutes nos mesures sont prises et que, quelle que soit la
décision que vous preniez cette nuit, votre mariage n'aura pas lieu.

-Et c'est vous vous! qui l'empêcherez ?
-Nous-mêmzýs Vous feriez mieux de vous résigner de bonne grâce,

car si vous ne consentez pas à renoncer de vous même à la princesse, vous
devez disparaître.

--Je vous ai répondu que j'étais prêt.
-Votre heure n'est pas venue. Nous avons bien voulu vous faire con-

naître que la cérémonie ne s'accomplirait pas ; nous aurons le temps d'at-
tendre. Le grand conseil vous accorde trois mois pour réfléchir: passé ce
délai, si vous n'avez pas obtempéré à nos ordres,,vous recevrez avis de votre
condamnation par le tribunal secret.

-A mort, sans doute ?
-C'est la seule peine que nous prononcions, et rien ne pourra vous

soustraire à l'exécution de la sentence.
-Si vous avez le pouvoir d'empêcher mon mariage, pourquoi exigez-vous

de moi une inutile renonciation 7
-Ceci est le secret de ceux qui nous dirigent. Vous êtes averti, nous

n'avons plus rien à vous dire ; on va vous ramener chiez vous de la même
manière que vous avez -été conduit ici, veuillez vous laisser bander les yeux.

-Et si je n'y consentais pas ?
-Evitez-nous la triste nécessité d'employer la force.
-C'est bien, j'obéis, puisqu'il le faut.
Sur un signe du président de la mystérieuse assemblée, les quatre

hommes qui avaient apporté sur leurs bras Olivier d'Entraygnes s'appro-
chèrent de lui. Ce dernier se livra à eux sans résistance.

On allait lui placer le bandeau lorsque, se rappelant le singulier senti-
ment qu'il avait éprouvé lorsque la voix de celui qui lui parlait s'était fait
entendre pour la première fois, il se dégagea des mains de ses gardiens et,
s'approchant de la table au bord de laquelle se tenaient les juges inconnus,
il s'écria, d'une voix forte, en s'adressant à celui qui les présidait

-Colonel Jvanowitch, n- us nous reverrons 1
-Je ne suis pas le colonel Ivanowitch, répondit l'interpellé, d'une 'Voix

calme et grave.
-Oserais-tu te démasquer?
-Je ne suis pas maître de mes actions ; cependant, pour ne laisser au

cun (oute dans ton esprit, je puis demanîder la permission de te satisfaire.
A l'instant même, le mystérieux personnage repoussa son fauteuil (le la

table, ses assesseurs se rapprochèrent, et un conciliabule animé eut lieu
entre eux à voix basse. Bientôt ils parurent se mettre d'accord, et reprirent
chacun la place qu'ils occupaient.

-- M. Olivier de Lauraguais d'Entraygues, reprit l'inconnu, donnez-moi
votre parole de gentilhomme de ne me reconnaître jamais en quelque lieu
que ce soit, et pour quelque motif que ce soit, fût-ce même pour sauver
votre vie ou celle de l'être le plus cher, une fois sorti de cette enceinte.

-Dois-je entendre par là, que vous reconnaissant au dehors et sachant
que vous faites partie de ceux qui me poursuivent, je doive, lié par mon ser-
ment, renoncer à me venger ?

-Je vous demande simplement de ne témoigner, devant âme qui
vive, que vous me connaissez ni des circonstances dans lesquelles vous avez
pu me voir; quant à votre vengeance, vous resterez libre d'agir comme vous
l'entendrez; je ne vous crains pas.

Ces dernières paroles furent prononcées avec un ton de suprême dé-
dain ; mais ce n'était pas le lieu, pour celui à qui elles s'adressaient, de les
relever autrement qu'en acceptant le défi qu'elles portaient.

Le jeune homme prêta le serment qu'on lui demandait, et il ajouta
-Je jure également que si l'événement dont vous m'avez menacé, et

qui doit aujourd'hui même anéantir mes espérances les plus chères, s'ac-
complit, je jetterai comme enjeu de la partie que je poursuivrai contre vous,
ma fortune, mon énergie, mon courage, ina vie, et que jusqu'à mon dernier
souffle je n'aurai d'autre pensée, d'autre mobile, d'autre but que la ven-
geance.

Un rire strident et sinistre comme ce cri bizarre de l'orf raie, qui sur-
prend parfois le matelot dans le calme silence des nuits de l'Océan, fut la
seule réponse qui accueillit ces paroles d'Olivier, et l'inconnu qui présidait
l'étrange assemblée, soulevant lentement son masque, montra aux yeux du
jeune homme, la face vénérable d'un vieillard, dont la blême coloration .t la
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longue barbe argentée in diquaient que leur possesseur était arrivé aux ex-
trêmes limites de la vie.

Olivier d'Entraygues attacha avidement ses regards sur cette figure
pâle, émaciée, en grande partie couverte par la barbe, d'une extraordinaire
épaisseur, pour en graver profondément les traits dans sa mémoire. Mais
rien de particulier, rien d'énergique même ne se dégageait die cette tête
éteinte et flou comme un masque de cire, entourée d'une barbe de théâtre qui
donnait plutôt l'impression d'un déguisement habile qne celle d'un visage
naturel ; mais le jeune homme n'eut pas le temps de contrôler les probabi-
lités de cette pensée. L'inconnu avait remis son masque, et la lampe fu-
meuse s'éteignant subitement, la salle et tous les acteurs de ce drame s'e-
taient, avec la rapidité d'un changement à vue, évanouis dans une profonde
obscurité.

Olivier d'Entraygues fut reconduit chez lui et déposé, avec le même
appareil mystérieux, sur le divan de sa chambre à coucher ; c'est du moins
dans cette position qu'il se retrouva.

Quand il ouvrit les yeux, il était nonchalamment couché dans la posi-
tion qui lui était familière, la tête enfoncée dans d'épais et moelleux cous-
sins. Sa lampe d'albâtre jetait de vagues lueurs sur les différents objets qui
l'environnaient ; tout était à sa place'dans cet élégant et somptueux retiro.

D'un bond il fut:sur pied, et, se passant avec'.effort la main sur le front
comme pour rassembler ses idées

-Ai-je rêvé ? fit-il.

Olivier d'Estraygnes fut reconduit chez lui et déposé un divan-Page 4, col. 1

7,Puis, se rappelant avec une singulière netteté tous les détails de la scène
étrange à laquelle il lui semblait qu'il venait d'assister

-Non, ce n'est pas possible! je les vois encore, j'entends leurs voix....
Est-ce que je deviens fou, ou ai-je été le jouet d'une hallucination qui a cr('éé
de toutes pièces ces fantômes devant moi 7 C'est là ! là! par ce panneau
qu'ils sont entrés ! Ohi nous allons bien voir!.'*Il be précipita vers la boiserie qui lui avait paru se déplacer et frappa
dans tous les sens avec le premier objet qui lui tomba sous la main. Partout
le vieux chêne rendit le son mat et éteint des murs pleins. Il sonda tout ce
côté de son appartemeut et obtint le même résultat. Du reste, aucune solu-
tion de continuité, clans toute la longueur des boiseries, et pas d'apparence de
passage secret. En admettant même qu'un passage pût être construit avec
une habileté assez grande pour défier toute recherche, la réflexion ne tarda
pas convaincre lejeune attaché d'ambassade qu'il ne pouvait pas en exister
un dans cette partie de la muraille de F'hotel qu'il habitait. Cette construc-
tion était, en effet, adossée au palais du prince Baratinki, et sa chambre à cou-
cher correspondait juste en hauteur avec le grand salon de réception. Or, il
n'yy avait pas possibilité de supposer un seul instant que les membr'.s de n'im-
porte quelle société secrète russe pussent se réunir dans ce palais, ou y pos-
sédassent des accointances leur permettant de jouer la i"ène dramatique à
laquelle Olivier d'Entraygues croyait avoir assisté.

Ces objections, auxquelles il ne pouvait rien opposer de sensé, finirent
par le convaincre de l'inutilité de ses recherches, et, son exaltation nerveuse
se calmant peu à peu, il ne tarda pas à se persuader qu'il avait été le jouet
d'une hallucination causée par la singulière lettre qu'il avait trouvée dans la
soirée.

Ine songa même pas à inspecter les autres murs de sa chambre ; l'un,
en effet, S'élevait sur la rue elle-même, et les deux autres n'étaient que des
séparations intérieures, confinant d'un côté sur le fumoir, et de l'autre sur la
bibliothèque.

Il ne resta bientôt plus au jeune homme le moindre doute sur la com-
plète illusion de son aventure, et, en raison de la facilité avec laquelle les sen-
timents extrêmes se succèdent la plupart du temps, surtout à son âge, il ne
tarda pas à rire de sa crédulité.

La nuit était avancée déj à lorsqu'il songea à prendre quelque repos ; mais
comme il avait des ordres à donner pour la matinée, il sonna son fidèle Lau-
rent, qui, toujours sur le qui-vive, apparaissait quelques instants après, sans
pouvoir dissimuler son étonnement de trouver son maître encore debout.

Olivier s'aperçut de cette impression ; aussi crut-il devoir expliquer à
son vieux serviteur comment, surpris par la fatigue sur son divan, il n'avait
tardé à être vaincu par un sommeil qui s'était prolongé plus que de raison.

-Je désire être réveillé à neuf heures, ajouta-t-il, car il faut que je sois
au palais de l'ambassade à onze heures. C'est de là que je dois partir, avec
monsieur l'ambassadeur de France, qui a bien voulu remplacer mon père,
pour nous rendre ensemble avec mes témoins au palais Valiewski.

-Monsieur le comte peut compter sur mon exactitude.
-Je n'ai pas eu le temps de te parler dans la soirée. As-tu fait toutes

les commissions dont je t'avais chargé?
-Tout est prêt.
-Et la corbeille de fleurs
-Elle est arrivée de Nice ce soir même.
-N'oublie pas l'usage auquel elle est destinée.
-Monsieur le comte peut être tranquille.
-C'est bien, tu peux te retirer.
Ces fleurs, une idée du jeune homme, devaient faire un épais tapis de

violettes, de la porte du palais à la voiture, sous les pas de sa fiancée, quand
elle se rendrait à la cathédrale de Notre-Dame de Kasan, touchante et gra-
cieuse coutume que les Russes ont conservée dle leurs ancêtres orientaux.

Olivier d'Entraygues se coucha alors, impatient de voir poindre le jour.
Mais il était écrit, suivant une expression fataliste, aussi familière aux Russes
qu'aux Arabes, qu'il n'achèverait point dins son lit cette nuit, dont les évé-
nements devaient avoir une influence décisive sur sa vie entière. Il dormait
depuis une heure à peine lorsqu'il fut subitement éveillé par quelques coups
discrètement frappés à sa porte.

-Qui est là '1 demanda-t-il, immédiatement.
-C'est moi, répondit Laurent ; excusez-moi de troubler votre repos.
-Que se passe-t-il donc ?
-Un exprès, arrivé à l'instant, vous prie de vous rendre de suite à l'am-

1)assade.
-A l'ambassade i
-Oui. Son Excellence, le ministre de France, lui-même, vous fait dire

qu'il a les choses les plus graves à vous communiquer. A tout hasard j'ai
ordonné d'atteler, pensant bien que monsieur le comte ne sortirait pas à
pied à cette heure.

En moins de rien le jeune attaché était habillé, sautait dans sa voiture
et accourait près de son chef, en proie à une émotion impossible à décrire.

-Soyez ferme, mon pauvre ami, lui dit l'ambassadeur, en l'apercevant;
il a fallu, po, r que je vous mandasse à cette heure, des faits d'une impor-
tance extraordinaire.

-Vous pouvez parler, monsieur l'ambassadeuri, je suis prêt à tout en-
tendre.

-Du courage
-J'en aurai.
-Cette nuit même, le prince Vasilewvski a été déporté en Sibérie, et sa

fille, la princesse Maria Fedorowna, par ordre supérieur, a été enfermée au
couvent de Sainte-Catherine des dames nobles.

Bien que le coup fût rude et imprévu, le jeune homme eut comme un
soupir de soulagement ; son père, qu'il adorait, malade en ce moment, n'a-
vait pu se rendre en Russie pour assister à son mariage, et il s'attendait,'depuis l'arrivée du messager de l'ambassadeur, à apprendre la nouvelle de
sa mort.

-En Sibérie ! .... au couvent! .. balbutia-t-il après quelques ins-
tants de silence.

Puis., il allait, dans une exclamation douloureuse, faire allusion à l'étrange
lettre qu'il avait reçue et à son rêve de la nuit; mais il eut la force de se
contenir. Il se dit qu'il était inutile, imprudent peut-être, de parler de ces
faits, qu'il ne pouvait expliquer, et dont la publicité pouvait peut-être nuire
à ses projets ultérieurs. C'était une âme vigoureusement trempée, capable
de toutes les énergies. Il comprit, aux premiers coups portés, la gravité, de
la lutte qui s'engageait et résolut de se taire ; il fallait se montrer aussi
mystérieux, aussi impénétrable que ses ennemis.

Le ministre de France s'était tu pour donner à son jeune subordonné
le temps de dominer son émotion.

Une fois son parti pris, ce dernier releva la tête et, d'une voix ferme,
demanda la cause de ces événements aussi foudroyants qu'imprévus.

-On parle de conspiration, de révolution de palais, répondit l'ambas-
sadeur ; mais vous savez aussi bien que moi, mon jeune ami, combien il est
difficile de coannaît.re avriévai asceItanepy
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-Ah! bonjour, docteur, bonjour, dit-il .... Vous ne vous êtes pas
trompé, ce ne sera rien, cette blessure .... Quitte pour la peur!

-Ne soyez pas trop fier monsieur, et surtout point d'imprudence, une
rechute serait dangereuse et vous êtes toujours très faible.

-Faible, oui, j'y' consens. J'ai voulu me lever. Je ne l'ai pu.
Gérard lui tâta le pouls. Il n'y avait que très peu (le fièvre.
Le médecin jeta autour de lui un regard distrait.
Tout à coup il tressaillit.
Il ne voyait plus, dans le coin (le la chambre, les vêtemnents souillés de

sang et de boue qu'il y avait remarqués la veille.
-Qui donc a fait votre chambre ? dit-il, avec indifférence.
-C'est Jean, le valet (le Beaufort.
-- Vous aviez froid
-Pourquoi!
-Parce que vous avez fait du feu.
Le malade eut un geste de contrariété.
-Oui, hier soir, j'étais fiévreux. . .. je grelottais .. jai prié Jean d'al-

lumer du feu .... cela m'A fait du bien.
Le médecin s'était penché sur le foyer.
Attentif et silencieux, il examinait les cendres.
-Que regardez-vous donc là ? dit Daguerre, inquiet.
Le mé'decin ne répondit pas tout de suite. Il était devenu extrême-

ment pâle. Et il n'aurait pas pu parler, même s'il l'avait voulu, tant son
émiotion était profonde.

Lorsqu'il se fut remis
-Vous avez commis une imprudence, (lit-il.
-Laquelle?
--- Je vous avais dit de ne faire aucun mouvement.
-Eh bien, je vous ai obéi.
-Je vous avais recommandé surtout de ne pas vous lever.
-Je ne nie suis pas levé.
-Que sont devenus, dès lors, les vêtements qlui se trouvaient hier, je-

tés pêle-mêle (dans ce coin?
-Le valet de chambre les a rangés, parbleu! en mettant un peu d'ordre

dans cette pièce.
-Ah! c'est lui. Et où les a-t-il placés?
-Pourquoi ? Est-ce que cela vous intéresse
-Beaucoup.
-- Eh, pourrais-je co nnaître la raison de ce singulier intérêýt
- Vous la connaîtrez, assurément, quelque jour.
-Je vais donc vous (lire la vérité. . .. Vous avez dleviné. Je me suis

levé .. jai commis cette imprudence, et comme devant ina fenêtre entr'ou-
verte, un pauvre demandait l'aumône. . .. je lui ai jeté les vêtements dont
vous vous préoccupez..

--Et c'est tout'
-Que désirez-vous (le plus ?
--Je désire savoir la vérité, monsieur Daguerre, car ce que vious venez

de nie dire est un mensonge.
-Monsieur~, vo- s abusez de nia faiblesse pour m'insulter. C'est peu

hionoralble . ... C'est lâche !k..
-Et vous, monsieur Daguerre, vous descendez jusqu'à mentir, ce n'est

pas très brave
-Enfin, monsieur, que voulez-vous 1
-Simplement savoir pourq"ioi vous avez brûlé vos vêtements. Il est

inutile de nier. Je reconnais des lambeaux d'étoffes mal carbonisés danms les
cendres noires. Toutes les pièces de votre costume s'y trouvent. Un juge
d'instruction y lirait clairement s'il avait sur vous des soupçons-.

-Et quels soupçons pourrait-il avoir ? Ne vous ai-je pas expliqué coin-
ment j'avais été blessé ? Il y va de l'honneur ('une femme, ne l'oubliez pas.
Toutes les précautions, dlès lors, ne sont-elles pas raisonnables ?

GI'érardl ne répondit pas. Les doutes s'amassaient dans son esprit. Son
regard droit et ferme ne quittait pas le malade- Celui-ci, gêné, faisait sou-
vent semblant de dormir afin de n'avoir point à soutenir ce regard.

Tout à coup, le médecin s'approche du lit.
-Monsieur Daguerre, dit-il je reviendrai tous les jours.
-- Tous les jours ' à quoi bon? Je vais très bien .... Je n'ai plus besoin

de vous .... Je vous remercie de vos soins. Vous pouvez m'envoyer la note
de vos honoraires.

-Je reviendrai tous les jours, nmonsieur, jusqu'à ce que j'aie éclairci le
mystère que je ne fais qu'entrevoir encore.

-Et moi, monsieur, je suis maitre et seul maître chez moi, et vous ne
me soignerez pas contre ma volonté, je suppose ? Je vous interdis ma porte et.
vous défends de reparaître devant moi.

-Cela serait facile, en effet, monsieur, mais vous ne le ferez pas.
-'-oyez certain du contraire.
-VTous ne le ferez pas et vous voudrez recevoir, au moins une fois en-

core, ma visite.

No 3

-- Ah. ah ! et qui m'y obligera, je vous prie?
-Ceci, monsieur .. .. (lit le docteur est un talisman qui m'iouvrira

votre porte, mieux que toutes les recommandations.
En même temps, il montrait au malade un petit corps rond qu'il tenait

(licatement entre le pouce et l'index.
-- Qu'est-ce ? fit Daguerre ... . je ne vois pas très bien.
Gérard s'approcha plus près. -Daguerre pâlissait.
-Ceci, disait le docteur, est la balle lue j'ai extraite de votre blessure.

Je l'ai conservée par inégarde. Et l'ai bien fait, car vous auriez pu la perdre
ou lui faire subir le même sort qu'à vos vêtenments. Avec moi elle ne court
aucun risque. Et, savez-vous ce que je cherche en ce moment ?.... Le re-
volver d'où cette balle est partie .... Cela vous intéresse, je n'en doute pas...
Jle t rouverai, j'en suis certain, . . . Et vous l'apprendrez avec plaisir ....
N'avais-je pas raison, tout à l'heure, de dire que vous me reverriez au moius
une fois et ne me fermeriez point votre porte?1....

Il aurait pu parler longtemps. Daguerre nme l'écoutait plus.
-Cet homme se doute. .. . je suis perdu!..
Voilà ce que lui criait son épouvante, au fond de son coeur. Et il était

à demi évanoui.
Comment se défendrait-il ? Il ne savait.
Gérard l'avait laissé. Et il était parti depuis longtemps déjà, que Da-

guerre, les yeux fixes, les sourcils froncés, n'avait pas fait un seul mouve-
ment.

Ah! s'il* avait pu marcher, courir, voyager ! comme il se f ût moqué
(les menaces de Gérard ! .... Comme il eût été sûr de l'impunité! Il se
serait enfui ! .... Mais sa blessure le clouait sur son lit pour quelque temps
encore . ... vouloir partir, voyager-, se fatiguer .. c'était la mort.

Et Daguerre ne voulait pas mourir.
Gérard, en sortant, était allé droit au parquet de Creil. Le juge d'ins-

truction n'était pas dans sonr cabinet, mais le greffier l eu.L éei
expliqua l'olbjet de sa visite. .l eu.L éei

-Serait-il possible de me présenter, lit-il, le revolver (le M. Valognes,
déposé au greffe parmi les pièces à conviction

-Rien de plus facile.
Le greffier le lui donna, puis, comme il était occupé, le laissa seul dlans

son bureau pendant quelques minutes.
Gérard n'en demandait pas davantage.
Il fit jouer le barillet et tomber une cartouche vide. C'était celle tirée-tu hasard par le malheureux Valognes .sue

séra la balle. Fîle s'y adaptait parfaitement. Sans aucun doute, cette
balle était du même calibre et nous avons (lit précédemment qu'elle n'avait
pas été déformée.

Il remit le revolver au greffier et sortit du palais de justice.
-- Que penser ? Evidemment il y avait là (les preuves bien autremient

graves, bien autrement convaincantes que celles relevées contre ce pauvre
M. Beaufort. Et je crois que ai M. Beaufort n'est pas l'assassin, ce n'est pas
bien loin de lui qu'il faut le chercher.

Le lendemain, conmme il l'avait pronmis, il retourna voir D)aguerr'e. Le
regfard inquiet et haineux da malade, imipuissant à se défendre, incapable
('échapper aux investigations du miédecin, vint prouver à celui-ci que ses
prévisions devaient être justes.

Ala faiblesse de Daguerre, le docteur devina une imprudence nouvelle.
Le blessé avait voulu se lever.

-Vous vous tuerez, dit Gérard.
TIlferma la porte de la chambre, prit un fauteuil près du lit et s'assit.

Puis il resta longtemps sans parler.
-Monsieur, dit-il enfin, vous pouvez maintenant vous guérir sans moi.

Vous levez vous demander pourquoi je mets tant ('insistance a reve-
nir. Je vous le dirai.

-Enfin !
-.Je('Vous le dirai, en vous mettant au courant de ce que j'ai fait et de

ce que je veux faire.
-De ce que vous avez fait ? fit Daguerre, avec terreur.
-Je me suis assuré que la b)alle que j'ai extraite (le votre blessure est

bien celle qui a été tirée par M. Valognes.
-Par M. Valognes ?
-M. Valognes a tiré sur son assassin. Comme M. Beaufort a été

atteint, comme, malheureusement, l'expertise médicale n'a pas pu préciser le
calibre de la b-alle qui l'a effleuré, comme, d'autre part, l'enquête découvrait
que le meurtrier avai't été blessé, les soupçons se portèrent sur M. Beaufort.

-C'est assez juste, puisqu'on a retrouvé son revolver sur le terrain.
-- Comment le savez-vous ?
-Par Jean, son valet de chambre, qui m'a tout raconté.
-C'est possible. Eh bien, M. Daguerre, que penserait M. le juge

d'instruction si j'allais lui dire" La nuit où M. Valognes était tué, où 1M.
Beaufort était blessé, un autre homme était blessé également. Et cette fois
le médecin peut proclamer haut que la blessure a été faite par le revolver
dont s'est servi M. Valognes ; il ne laissera pas d'incertitude sur ce point..."

Blême, terrifié, la bouche sèche, Daguerre écoutait et se taisait.

LA
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-- Cette nuit-là, dirai-je au juge, un hiommne a été blessé. lEt sa bles-

sure l'accuse ; une blessure peu dangeureuse tout <'abord, mais qu'il l'est
devenue à cause du sang perdu. L'homme a dû cacher qu'il était atteint,
parce que l'avouer c'était se déclarer coupable. Et voyez-vous le drame qui
se passe dans la forêt, après le drame qui vient de s'accomplir ? Il se traîne,
défaille à chaque instant, se relève, se cache s'il entendl du bruit. .. . Il a
encore assez de présence d'esprit pour rie point perdre le fruit (le son crime,
car il se dirige vers la voiture renversée qui contient la valise où -,N. Va-
lognes a enfermé une fortune. Et il l'emporte et il la cache. Ses traces
sont inscrites lisiblement sur le sol ; J'ai suivi le trajet fait par lui; je lisais
(ans sa pensée, pour ainsi dire .... sans savoir que le lendemain je serais en
présence du meurtrier. . .. et que je lirais (tans ses yeux...

Daguerre frissonnait. Il coula un regard chargé de haine vers le inté-
decin ; ses dents claquaient ; mais il n'avait pas la force de parer.

---Je dirais encore au juge: " A grand'peine, croyant mourir vingt
fois en route, le meurtrier regagne sa maison. Il se déshabille et se couche.
Telle est sa faiblesse qu'il ne peut même cacher ses vêtements tachés de sang
et de boue, accusateurs de son crime. Il est à dlemi mort (tans son lit et
il y mourrait si le hasard n'amenait pas auprès dle lui un domrestique qui
prévient un médlecin. Le médecin (lui arrive lit clairement le (drame qu'on
lui cache. Et il a tout intérêt à le comprendre, car il sait qu'un innocent
est arrêté et payera peut.être pour le coupable."

I)aguerre murmura, d'une voix altérée:
-M~ensonge .... inv~ention ... . roman...
-A la terreur et à l'épouvante peintes sur votre visage, M. Daguerre,

le voIis (lue c'est ni un roman ni un mensonge. Les médecins, eux aussi,
feraient d'excellents juges d'instruction.

-Le revolver! Le revolver trouvé en Halatte
-C'est une infamie de plus qui vous sera reprochée, MU. Daguerre.

V'ous étiez chez M. Iarlanget lorsque Valognes a touché ses quatre cent
cinquante mille francs. Vous sav'iez sans doute que M. Beaufort devait
acco)mpag-ner- le manufacturier. Rien ne vous était plus facile que de prendre
le revolver (le votre asso)cié. Vous habitez la même maison. Vous êtes sou-
vent l'un chez l'autre. Les domestiques ne peuvent concevoir de défiance
contre vous et nie s'occupent pas die vous surveiller' lorsqu'ils vous voient en-
trer (tans le cabinet de MN. Beaufort. Et ce revolver, qui accusera Beaufort,
vous le laissez à dessein sur le théâtre du crime.

-Pourquoi aurais-je voulu faire soupçonner Beaufort ?
-Je le saurai. Pour écar'ter les so)upçons-, à coup sûr, et vous donner

le temps de fuir. P'eut-être, parce que vous haïssez Beaufort. Vous êtes
ruiné. Vouz devez accuser Beaufort de votre ruine, je le saurai, vous (lis-
e. Pour le moment, que m'importe!

Gérard se recueillit un instant, puis
-M. Daguerre, je crois que c'est vous qui êtes le meurtrier (le M.Va-

lognes ; si vous le pouvez, détrompez-moi.
Le blessé eut un geste de colère et de rage.
-Vous détromper ! .. A quoi bon ? .... c'est absurde
-M. Daguerre, supposez, je vous en supplie, que je suis votre juge et

que je vous'accuse. Vous contenteriez-vous, à mon accusation, de répondre
en la traitant de folle ? Non. Vous chercheriez à la faire tomber, à m'en
montrer la fausseté.

-Vous n'êtes pas mon juge...
-Le médecin en est aussi un...
-Je ne vous dois pas d'explications. Vos doutes sont injurieux et

mn'offensent gravement.
-De grâce, M. Daguerre, si je mue trompe, si vous êtes innocent, dites-

le moi. D'un mot, vous pouvez me rassurer. D'un mot, d'un seul.
-vous êtes fou, ma parole !

-- Hélas
-Vous êtes heureux que je ne puisse bouger de mon lit et. vous en

abuse? .. e vous jetterais à la porte. C
-- Ce n'est pas me répondre. Je vais préciser mes questions et vous

(lonner ]'occasion de vous disculper Qui vous a blessé ? .... La situation
est grave, M. D)aguerre .. Songez que je puis avertir INI. Laugier, lui con-
fier mes soupçons ... . lui faire part de tout ce que j'ai découvert ...

-L'honneur mie défend de vous dire qui m'a blessé...
-Mais si cette histoire est vraie, monsieur, que craignez-vous en me la

racontant?. . .. Elle rester~a éternellement dans mon cSeur, et s'il le faut, je
vous le jure, j'en perdrai jusqu'au souvenir.

-C'est possible. . .. je suis seui juge sur ce point.
-Avouez que c'est facile et qlue vous vous tirez ('un piège à bon compte.

Soit, je l'admets. Où étiez-vous, (tanis la nuit du crime ?
- Je ne puis v'ous le révéler non lus. Vous le dire, serait livrer le

secret dont je suis le dépositaire.
-Ainsi, voilà tout ce que vous trouvez à nie dire, à moi qui ai les

preuves entre les mains et qui viens vous accuser hautement d'un crime aho-
minable'

-Que voulez-vous? Je nie puis dire que la vérité.
-C'est b)ien. Un autre que moi viendlra vous interroger.
-Qui ?
-M. Laugier.-

avez connu ce sccreL. Rien ne doit en transpirer a i dehors. Il v a eni
vous l'homme et le médecin. Le premier doit ignorer ce que second a dé-
couvert. Vous le savez mieux que moi. Ce n'est pas à moi de vous montrer
où est votre honneur ....

Il retomba, épuisé, sans souffle, râlant.
C'était vrai. Il avait raison. Gérard le savait. L'honneur l'empêchait

de parler. Ce secret n'était pas le sien. Et il n'avait pas le droit d'en dis-
poser. Non! même pour sauver un innocent ! .... Il avait voulu agir sur
Daguerre par la menace . ... Il n'avait pas réussi.

Un jour,-alors qu'il examinait la blessure de Beaufort, il lui avait
(lit:

-Notre profession qui soulage a souvent aussi des devoirs bien pénibles
à remplir, car il peut arriver que le médecin soit obligé de choisir -entre son
coeur et son devoir ....

Et Beaufort avait répondu
-Heureusement, vous êtes jeune, mon enfant, et le hasard impitoyable

ne vous a pas encore jeté (dans une situation aussi cruelle ....
Eh bien! Il était venu, ce hasard. Gérard se trouvait (tans cette situ-

ation.
Il avait aidé le juge à soupçonner Beaufort.
Il avait la preuve que Beaufort était innocent.
Il connaissait le coupable.
Il était obligé d'épargner le coupable et dle laisser accuser' l'innocent.
Gérard connaissait ses, devoirs de médecin.
Il savait que, dans le congrès médical, peu de temps auparavant, avait

été posée la question suivante
"Dans le cas (textuel) où une condamnation terrible menacerait un

individu injustement accusé d'un crime dont le médecin aura connu le véri-
table auteur, par suite de l'exercice de sa profession, celui-ci devrait-il hésiter
à aller (levant les juges et a désigner le coupable?"

Devant cette alternative redoutable, le congrès s'était prononcé pour la
négative.

Et, dans un (discours prononcé à l'audience solennelle de rentrée de la
cour de Bordeaux, le 16 octobre 1885, M. I3runo-Lacoînbe a dit:

"Nul n'est assez sûr de lui-même pour mettre sa conscience à la place
dle la loi."

Rien ne lui défendait, par exemple, d'influenîcer l'esprit (lu malade et
('essayer de le ramener au repentir. Gérard le pouvait, par tous les moyens,
même par la menace.

Au problème redoutable posé par le congrès, il ne fut trouvé qu'une
solution possible ; il fut dit que le médecin "devait chercher, par d'autres
moyens qu'une révélation pure et simple, à sauver l'innocent, sans dénoncer
son confident, même coupable."

-Pour invoquer~, comme dernier argumnent, (lit-il, le devoir profession-
nel q'ui m'impose le secret, il faut que vous ayez perdu tout autre moyen de
vous défendre. Avouez donc ! ... . Qu'avez-vous à redouter de moi ?..
C'est -vrai, vous êtes bien renseigné, je ne puis rien contre vous. . .. L'hion-
neur m'oblige au silence. Que vous parliez ou que vous continuiez de nier,
ia conviction est inébranlable, monsieur. Et cette conviction, vous l'avez

devinée. Je ne vous en ai pas fait un mystère. Vous êtes l'assassin de M.
\ alognes.

Daguerre réfléchissait. Des luttes cruelles troublaient son cerveau.
-A la fin, il dit d'une voix sourde, méconnaissable, à peine distincte
-Puisque vous avez deviné, il serait puéril de nier davantage. Nier,

ce serait vous autoriser presque à nmettre la justice au courant de vos doutes.
Si je vous persuade que je ne suis pas coupable, ne vous estimerez-vous point
(égagé dle toute prudenxce et libre d'avertir M. Laugier, comme vous m 'ent
mienacez ? Et M. Laugier, une fois saisi, où s'arrêterait son enquête ? Non,
dans mon intérêt, il vaut mieux que vous soyez mon confident. Je vo-- s
condamne au silence, commxe si vous étiez mon complice. J'avoue dçdnc. Et
à M. Gérard Langon, médecin, je déclare que ce qu'il a découv-ert ici dans
l'exercice de sa profession est l'exacte vérité .... C'est moi (lui ai assassiné'
M. Valognes et blessé Beaufort...

--Misérable 1misérable:
-Contentez-vous. Jle sais aussi b)ien que vous-même qlue je n'ai plus

le dIroit de concourir pour le prix iNontyon. C'est entendu. C'est mon affaire.
Arran gez-vous pour oublier ce que je vous ai dit. Voilà qui est la vôtre

Et il se retourna de lautre côté pour ne plus, voir Gé-rard et comme s'il
voulait dormir.

-Et l'innocent arrêté à votre place !
-1l n'a pas de chance! Qu'il s'en tire:
-Les preuves contre lui sont graves. Le hasard a bien fait les choses.

iDéjà sa prévention,-qui indique qu'on a pu le soupçonner un instant-est
un déshonneur. Mais ce n'est pas tout. Avez-vous réfléchi qu'il passera peut-
être en cour (l'assises 1

-On l'acquittera, etje serai sauvé ?
-S'il est acquitté,- et cela n'est pas sûr,il est dléshonoré quand même,cair, toute sa vie, le soupçon infâme pèsera sur lui.
-Vous exagérez, docteur, vous exagérez.
-Et s'il est condamné, ce qui est possible
-Je serai sauvé plus sûrement encore...
-Et vous n'avez pas en vous un reste de p)itié, -deprbtqisré
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Un Ami
Désire mentionner par l'ontromise du
journal le Re ister des résultats bienfai-
sants qu'il a reçus de l'usage régulier des
Pilules d'Ayer. Il dit: Je nie sentais
malade et fatigué et mon estomac semn-
blait être en désordre. J'essayai plu-
sieurs remèdes, mais aucun nte paraissait
me donner du soulagement jusqu'à ce
que fusse persuadé d'essayer ce vieux
remède digne de confiance, les Pilules
(lAyer. J'en ai pris seulemient une boite,
mais je me sens conine un hoiuîue nou-
veau. Je penîse quelles sont les plus
agréables et les plus faciles à prendre que
iniîmnporte quoi dont j'ai fait usage, étant
si dlégaimmenît recouvertes de sucre que
meine un enîfanît les prenîdrait avec plaisir.

J'adjure tous ceux, (lui ont

Besoin
d'un laxatif, d'essaye r les Pilules d'Ayer.
- Bootlibay (Me.) Reyîster.

«Entre les âgres dle cinq et quinze anis,
j'étais tourmenté d'une soite de Il sait-
rheuuîi, ou éruptioni, principaletnent aux
jambes, et spécialement à la courbure
dlu genou au-dessus du inoll et. A cette
place des plaies suppuranxtes se formaient,
puis devenaient croûtes et se crevassaienît,
quiand la jambe remnuait. Ma mère essaya
dle tout, mais tout fut on vain. Quoique
iin enfanît, je lus les journaux au sujet
les effets bienfaisants des Pilules d'Ayer,

et persuadai ina mxère (de mie les laisser
essayer. Sans granîde foi dans le résultat

elle se procura des

Pilules d'Ayer,
et je commençai à on faire usage, et ben-
tôt je remarquai une amélioration. En-
couragé par ceci, je continuai, jusqu'à ce
que j'en eusse pris deux boîtes, quand les
p laies disparurent, et je n'ai jaiais été
depuis tourmemnté par elles." -il. Chiip-
man, Agent de propriétés immobilières,
Iloanoke, Va.

"IJ'ai souffert pendanît des antiées de
désordres de l'estomnac et (les; reins, ine
causanît des peines très douloureuses dans
différentes parties du corps. Nuil des
remèdes essayés par ni ne m'a donnié
aucun soulagement jusqu'à ce que coin-
mençasse à prendre des Pilules d'Ayer,
Ft je fus guéri." - Wixn. Goddard, Notaire
Public, Five Lakes, Michi.

Préparées par tee Dr. J. . Ayer & Co., Lowett, Mas.Vendues partout par les Droguistes.

Chaque Dose est Efficace.

CHlARS m DIRECTS
POUR

TOURISTES

Pour l'accommodation des porteurs de bil-
lets de 2nd classe, voyageront comme suit:

De Montréal a Vancouver
Laisse la gare Dalhousie à 8.40 p.m.

Chaque mercredi

De Montréal a Saint-Paul
Laisse la Gare Windsor à 11.45 a m.

Chaque samedi.

De Montréal a Chicago
Laisse la 1Gare Windsor à 9.00 p. m

Chaque mardi.

De Montréal a Boston
Laisse la Gare Windsor à 8.20 p. m

Chaque jeudi et vendredi.

Pour billets et autres informations s'adres-
ser à l'un des Mgente de la Cie. ou au

BUREAU des B1LLE'I 9SaMontréal
.O U E B I&NTJACQiDES.

Çoin de la rue McGill et aux Gares 0. P. R,

Jeuix d'esprit et de combin.aison
La salle du "«Club d'Eohecs et de Dames CanadlenFrangals " est ouverte tous les

soirs, au No 480, rue des Seigneurs, Montréal. Les amateurs sont invités

M. LASKER A MONTREAL

*

HERR LASKER

Une nouvelle étoile se lève au firmament du jeu d'échecs. Herr Las-
ker, presque débutant dans la carrière, poursuit sa marche triomphale vers
la royauté de ce jeu royal. Il a dé jà battu les champions de l'Angleterre,
MM. Blackburne, Bird, Mason et Gunsberg, et ceux de l'Allemagne même;
il n'y a guère plus que Tarrasch, Tschigorine et Steinitz, qu'il n'ait pas ou
l'occasion de vaincre encore.

De tous les concours auxquels il a pris part, l'an passé, il est sorti vic-
torieux. N'en voilà-t-il pas assez pour donner la plus haute idée des apti-
titudes de ce jeune maître, encore à ses premières armes, pour ainsi dire.

Le jeu de Lasker le place dans la catégorie des modernes. Il s'ap-
plique à vaincre par une série de légers avantages accumulés, plutôt que de
surprendre son adversaire par un grand coup décisif. Sa manière de con-
duire les Pions est d'une habi eté exceptionnelle. Avec un Fou contre un
Cavalier, et égal nombre de Pions, Lasker gagnera sa partie, tandis que
plusieurs joueurs de haute marque aboutiraient tout au plus à une remise.

Lasker, pendant la bataille, est calme, presque jusqu'à l'indifférence ; le
jeu d'échecs est son affaire, il s'y dévoue tout entier.

Sous le rapport (le la jeunesse-Lasker a vingt-quatre ans à peine-
il rappelle ce phénomène américain du jeu d'échecs, qui s'appela Paul Mor-
phy : comme lui, de l'obscurité relative, il grandit tout d'un coup jusqu'au
premier rang des maîtres du jeu. Si Morphy vivait encore et que les deux
champions se rencontrassent en face de l'échiquier, lequel l'emporterait ? La
question est difficile à résoudre. On peut dire, en tous cas, que Morphy ne
rencontra jamais dc joueur aussi fort que Lasker, et que Lasker n'a pas dû,

jusqu'ici, rencontrer (le Morphy.
Un fait demeure constant, du reste, c'est que les succès du jeu d'é-

checs tiennent moins à lapratique qu'au génie du joueur.
Les amateurs espèrent pouv-oir ménager une rencontre entre l'invincible

champion, M. Steinitz, et M. Lasker ; si la santé du vétéran peut le
permettre, ce sera un vrai combat de géant.

A tout événement, la visite on Amérique du jeune joueur allemand
aura le bon effet de populariser le jeu d'échecs et, sans doute, de donner le
goût de ce noble jeu à nos compatriotes.

Les joueurs de Montréal, qui ont l'avantage d'avoir actuellement au
milieu d'eux le brilhnt champion, ne manqueront pas, nul doute, d'en reti-
rer grand profit pour le succès du jeu qui leur est si cher. A tous les fidèles
de l'échiquier de se donner rendez-vous autour du déjà fameux champion.

FIN DE PAREIT No 8

Composée par Herr Lanker

Noir.-3 pièces

Ilsl
,~'4lui

mi c a /, a

Blancs. -3 pièces
Les Blancs jouent et gagnent

No 68.-PROBLEME D'ECHRCS
Composé par M. G. Heathcote

Noirs-8 pièces.

Blans-lO pièces
Les Blanse jouent et font mat an 2 couls

ANNONOE DE

JohnMurphy & aie
-L E

18 DE CE MOIS
Ayant décidés d'ouvrir un département

spécial d'articles de fantaisie, jouets, ar-
ticles d'art albums, etc., en un mot toutes
eortF s d'articles convenables pou r cadeaux
de Noël et de l'An ou présentations, nous
avons a cet effet importé directement d'Eu-
rope, un assortiment très complet des mar-
chandises ci-dessus mentionnées.

MANTEAUX
Notre département de manteaux est in-

comparable. Des milliers de manteaux
pour enfants, fillettes, demoiselles et dames
sont accumulés dans notre grande salle au
3S'me étage, c'est là qu'on y voit les plus
belles lignes provenant des manufactures
en renommées de Paris et Berlin.
Assistez à notre grande vente

D'HABILLEMENTS pour garçons

Assistez à notre grande vente
D'ETOFFES à ROBES

Assistez à notre grande vente
DE SOIERIES

Assistez à notre gr-ande vente
CACHEMIRtES noirs et de couleurs

Assistez à notre grande vente
DE MERCERIE

Assistez à notre grande vente
D'ARTICLES de FA~NTAISIE

JOHEN MURPHRY & OIE
Solo du ruesNotre-Dame et St-PIsrre

Au comptent et à un seul prix

soni Tel. 2193 Nederal Tei. i

TOUSSEZ-VOUS?
Depuis un eJour T

Une semaine 1

lune Année 1

Des Rnnèesl
PRENEZ LE

Sirop de Térébenthine
Vu

DR. LAVIOLETTE.

le Plus suit.
lie Plus Efflesee.

lie Plus Arévable au Goût.

Z'(E COTTI£I'4T

IiiOpkm,niIloiphine,nlChlolsofoPlme
EN VENTE PARTOUT.

25 et 50 cente le Flacon.
DEMANDEZ-LE.

SEUL PROPRI (TrAI RE: J. 0. LAVI OLETT, M.D.,
217 quei des Commissaire.s. lUontroal.

VIO a@ 16 IL GAUINE.Z
TV 0 Architectes et évaluateurs ont

àrnoi leur bureau au numéro

0 - RUE SAINT - IAQUE8 -I1S0
ELite de la fBanque LEpargne

vîoTOa ]ROT L. Z. GAVEuiu

Elvatîeur de plancher Chambre 8 et 4

Ialt.iolas, lltré pour g
suLi delhaque semaine, Les abonnements

partent du 1er dM'embre et du le~uu Paris
eti yartement1.un antiS fr-i emoIs t-

unr if, 301 f.six mois:8
1 iramnes. IIresser ila librae O. 0Pel a.
revue, vie "ffluUte Parlei fvreuerl,



LE MOflDE ILLU?~TRE

QUErRIR PARq DEUX BOUTEILLES.
CARROLL, lt. , juillet 1889.

Depuis 10 ans je souffrais diaunmai de ~e parfois
si violenît, que je pelisais jamais pouvoir nie gtiiiir.
J'avais fait usage dle bien des remèdes sans aucun re-
simtat. Enfin j'ai acheté du Tonique Nerveux dit Père
Koenig. A la deuxienied<fse jeniie suis se'nti soulaigé.
et à la deuxième bouteille, j'étais parfatemîent guérie.

DELIHT, ONT%-., 4 janv. 1891.
Ma femmme a piris 6 bouteilles de Toniq1 ue Nerveux

dit l>ere Koeuig pîour conivulsionus, et depuis elle s'e,,t
sentie guérie. Je <rois que votre niédeciiie a oldeuîri
l'effet désiré. Je la recommnide haiit, iueiit à tonîte::;>onne lui souffre dec <etteu terribleuialaîlit 'e 1 i

et jiiisso' le ciel vous venîir' en aile danis vos
excellents travaux. JOHN GRANT.

EXTRAIT D'UNE LETTRE
dit Rès"ulJ. Mi'Guwaum, (ayvilî Nu vYorik .- ''Je
vous rec'omimandle dte faire venim' six bouteilles du To-
niue Nerveux dut Père Ko<enig, et oielle emei fasse
iisaC"e selon les direetiums. Ce renmède a guéri beau-
coup dle persounhs de ima paroisse."

Zi Ll7rg Importat sirles XMaladiesGW I erveuses seraeiivoye graitenîzt àGRTIto îl aules et les inaladespauvres

peuvent aussi obtenir ce renads sans rien payer.
Ce remède ac été préparé par le Rév. Pasteur Koeniig.

de Fort Wayne. lad., I.. UT, depuis, 1676, et est actuelle.
ment préparé sous sa directionî par la

KOENIG MED.GO.CHICAGO, ILL.
À Vendra par le: DroZaul:teu a Il la Bouteill; G pour 5

An Canala, par Sauniers & Co , Loudon,
Ont. ; E. Léonari, Montréal,.Qué. ; LaRo-
Che & Cia., Québec.

LORSQUE VOUS VOYAGEZ2
Demandes vos billets par ceteiUne popu-

laire. Elle traverse toutes

Les Villes et Villages
Impor~tan" les deux Provinces.

PM »MT1=0mDETOIT, Cul-
OAG et autres villes dans les Ett de
l'Ouest, elle offre des avantages uniques s
Mant la

LA SEULE COMMNE SAffADIENNE
sous le contrôle d'une seule edministration.
Donnant orrespondlances lirectes pour tous
ohemins de fer amérIans.Seule route don-
nant des avantages pour

Biddeford, Manohester, Nashua
Bouton, Fail River, New-York

Zt toutes villes et villages importants dans la
Nouvelle-Angleterre

Pour plus ar les Informations, adresse.
vous à la gare d>u Grand-Tronc, à Montréal
où à notre représentput

Nouveaux proc4dés américains pourplom
bage de de nts, en porcelaine et en verre,
plus résistable que le ciment, imitant par.
faitemnent la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

DR BROSS EAU
No, 7, RUE, SAINT-LAuBINT, MONTRÉÂ'O

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

cette préparation délicieuse et rafraîchis-
sante, Elle entre lent le scalpe en bon- e wsn!
té.* empêche len peaux mrortes er, excite la
pousse. Excellen t article de toile te pou, la
chevelure. Indispensab.e pou~r les familes
2à cts la bouteill

HENRY R. GRAY,-
Chimiste pharmacien,

122 rue St Laurent.

BAUME RHUMAI
Est le meilleur remède connu contre les rhumes obâtinés, la toux, l'enrouement, la
bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affec ions de la gorge et des poumons.

En vente partout à 25e la bouteille. "0 doses par bouteille.
Dépôt général à la PHARIIACIE BARID)ON, 1707, rue Ste-Catherine, Montréal.

* Une nourriture.-UJn breuvage.-Un médicament-_ _

- L E -

JQHNSTON'S FLUID BEEF
Se substitue avec avantage à la viande même. _' *-' -- '

C'est un tonique stimula-it et la seule préparation qui donne le Thé de Boeuf nourrissant

27, rue St.Andr6.-Soul
embouteillr ur.

J.r IL£ 0 S. n%%Xitsi
#OdfAfjff* A L

W.4 rER, Cf L OF-*ILI F E
AiÔNTRý i HÉ-A vrH, - -

JPIRI#VOS 3
MIL

eL

Téléphone 1432.

ConIment se servir de l'Eau Mineraies8t-Léon

Comme purgatif, prenez deux ou trois
verres chauds avant déjeuner. (U ou deux
verres, aux repu,. agiront d'une manière
très efficace contre la dyspepsie.

Prenez cette eau qui est un des meilleurs
altératifs, buvez-en tous le@ jours, un verre
toutes les deux ou trois heures, dans leâ
,mialadies chroniques, vous changerez et pu-
rifierez votre sang.

Les médecins recommandent de se servir
de l'Eau St.Léon comme préservatoire deb
maladies occasionnées par les boissons fortes
On envoie gratuitement sur demande des cir-
culaires contenant des certificats importants

Cette eau célèbre est eu vente, à seulement 25, le gallou, par les priucinaux pharmaciens
et épiciers, en gros et eu détail par la OIE D'EAU ST-LEONs 54, Carré Vic-
toria, Mo)ntréal. Branîhes : 130, St-Lanrent et 1443 Notre-Dame

MAISON m BLANCHEI
65-RUE SAINT-LA.URENT-65

Merceries et Chapeaux pour Hommes et Garçons, Grand Assortiment

wr UN PEZUL PRIX «U

T. BRICAULT
Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

INCORPORZE EN 1811

capital............................$1,200,000
Actif au-ulei*de..............................1 55000C
Revenu pour l'année 1891 .......................................... 1,8()0 000

j. IL aGurL'E& FILS. Gérants de ihsucouriale deautréal, 194, ht-j*oques

Airaua li031, Agent du dept français.

Al. Un Article Parfait

La qualité la plus pure de Crème de Tar
te ; le meilleur Bi-Carbonate de Soude à
double cristalîsaAon est employé pourla
préparation de cette Poudre à pâtisseries

Ia toujours été côté A 1 dans les fa-
milles depui. au-delà de 30 ans et est mala-tenant (bi possible), meilleur que jamais.

Tous les4 Meilleurs Epicierçt1le Vendent

FusRRz DuPONT, insp. des Ag(inut-c

- LA-

BANQUE -JACQUES - CARTIER

DIVIDENDE No 54

Avis est par le présent donné qu'un di-
vidende de trois et demi (%k pour cent,
sur le capital payé de cette Institution a
été déclarA pour le semestre courant, et
sera payable au Bureau de cette Banque à
Montréal, le et après le 1er décembre pro-
chain

Les livres de transferts Peront fermés du
16 au au 30 Novembre aussi prochain, les
deux jours inclus.

A. L. DE MARTIGNY,
Directeur-Gérant.

Montréal, 19 cc'obre 1892.

A. LEOF RE D
(GTradué de Laval et de McGill)

INGENIEUR DES MINES
Bureau principal: Québec; Succursales:

Sherbrooke ; Montréal, 17, Côte de la
Place d'Armes.

-Pour tout ce qui a rapport aux mines-

JIANOXP
LE CHOIX DES ARTIST ES
Pas d'agents, veuillez vous adresser direc-

temont au magasin

0,P&T
~ 16egoI

kREE PAM, At

Un bienfait pour le beau sexe
Poitrine parfaite

par les

Poudres
Orientales

les seules

'~qui assurent en trot.
moi etsans nuire

àla santé le

DEVELOPPEMENT

-ET LA -

Ferniete des Formes de la Poitrine
CHEZ LA FEMME

SANTE ET ]BEAUTE
1 boite, avec notice, $1 ; 6 boites, 85

En Vente danstoutes les pharmnacies de pre-
mière classe. Dépôt général pour

la Puissance :

L BERNARD, 1882, Ste - Catherine
MONTREALL Tél. Bell 0613

médicament

ratrice ré.
ato u 2 ng,setun

Blýfournissent. su
effet, tous les élé-
ments de vitalité n6-cessafres a ag
guérissent :toute le
affections provenant

* de la pauvreté ou de
la trop grande fluidité
aqueusejdu an, ou

qui s'y trouvent, don
nent ton et vigueur
au sangetau systéme

mentales, la Maladie,
A les excds et les indfis

crétions de toutes
aortes ont épuisé.

suér action spécifique se fait sentir principale-
ment surie système générique de l'homme et de
la femme, auquel Il rend leur vigueur perdue
Ul corrige et régularise en nième temps toute.
irrégularités et suppresions dans le fonotionne.
ment de àosaoaes_

TOUTUHnUM Èmýe is otappesanties ou
n'e vont, ou que sa puissance physiqueas'affaiblit.
devrait falre usage de ces pilules. Elies lui ren-
dont ses forces perdues, soit physiques, soit men.tOUes MM g e otsce ~i

devrait en fair usage. EllesTOUTE FMME gurissent efficacement
toutes oes suppressions, e otscsirglu
't'slau amènent Inévitablement une maai.

LES àEI1 GNdevraient avoir recoursE JEUN GENS àces Piules. Elles guér-Iront toutes les suites des excés et Lfes folies dt
uniese, et rendront la vi eur<toutlesystéme1.ES EUNE FILEÇ1dvraient égalementtES JEUNES Fi Esduem ployer. Ces Pl

aies assurent la régularité de la mnenstîruation.
1n vente chez tous les pbarm&cieis, ou au-

vayés sur r6Son du p rix (o<aoc1.boIte) M
Vsdzssaj. 945ADo WULIAMS MZD.CJ

358

PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA
Tonilqu, puissant: pour guérir:

ANÉMIE, CHLOROSE, PHTHUSIIE
ÉPUISEMENT NERVEUX

àl"Et ladia"mssl ds iSIsCI COI 3 IDIffCILEs,,
Longues convalescences et tout état de
la ýngueur caractéris par la perte de l'âppétit et
des forces.
J. VIAL, - Cimiate - Lyon France.

ÈCCANTit.hOSOfATuIT8 LasCyf iAux mincIs,
$Adresser à C.ALRDC4ULO

1


